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AU LECTEUR: 
EE s différens Trai- 


tés, dont nous pré- 
#4 lentons aujourd'hui 
222 |e Recueil au Pu- 
blic nous paroiflent fi utiles, 
que nous croirions le deffer- 
vir, finous differions plus long- 
tems à les lui communiquer. 

Le premier Traité attaque 
ouvertement le mauvais ula- 
ge dans lequel font certains 
Medeçins de juger des Mala- 
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dies , & d'en entreprendre [x 
guérifon fur la feule Infpeélion 
de l'Urine. L'Auteur,qui adop- 
te chérement les intérêcs du 
Public., s'eft cru obligé de le 
détromper. Il décide avec 
jufteffe , & démontre , pour 
ainfi dire, jufqu'à quel point 
les indications de l'urine peu- 
vent être certaines ; mais il 
prouve en même tems leur 
incertitude , des qu'on y mêle 
la Charlatanerie. Il remonte 
jufqu'à l’origine de cet abus 
dangereux. Il développe & 
met au jour les artifices, dont 
les Charlatans fe fervent pour 
facrifier impunément la fanté 
& la vie même des hommes 
à leur vilain intérêt, De là il 


AU LECTEUR. v 
conclut en démafquant ces 
démarches indignes de tout 
honnête homme , combien 
ces menées fecrétes & hon- 
teufes ont porté & portent 
encore de préjudice à la Me- 
decine. Gé 

Le /econd Traité eftun Raï- 
fonnement abrégé fur un Ac- 
cident aflez fingulier, connu 
{ous le nom de Spina Bifida. 
Les Remarques qu'on y fait 
feront d'autant plus agréables 
& utiles, quelles compren- 
nent en peu de mots tout ce 
qu'on peut dire de plus {o- 
lide fur cet accident. 

Le trosfiéme Traité eft une 
Diflertation hiftorique fur la 

Plica Polonica, Cette maladie 
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eft aflez curieule & peu con: 
nuëé de nos Medecins. Les 
fymptomes extraordinaires, 
qui l'accompagnent, méritent 
coute l'attention de ceux, qui 
{ont chargés du foin de con- 
noître le corps humain , & 
la defcription qu'on en don- 
ne eft cirée des meilleurs Au- 
teurs. Qu'il feroit avantageux 
pour la Medecine de poñle- 
der des Defcriptions parfai- 
es des Maladies propres à 
certains Pays! On en jugera 
par le détail de celle-ci. 

Le quatriéme contient une 
décifion intéreflance d'un cas 
fingulier qui eft du reflort de 
la Medecine. On fçait que 
lorfqu'on trouve un Enfant 


AU LECTEUR. vÿ 
mort , la Juftice ne décide or- 
dinairement que fur l'expé- 
_rience vulgaire qu'on fait fur 
{es Poulmons. On les jette 
dans l'eau , s'ils coulent à 
fond , on conclut que l'En- 
fant eft né mort ; au lieu que 
sils furnagent , on prononce 
hardiment, qu'il a vêcu hors 
du ventre de fa mere. On crie 
au meurtre , & l'on procede. 
L'Auteur combat cette erreur 
fi dangereule. Il fait voir par 
plufieurs raifons , qu'on peut 
{e tromper dans l'un & l’au- 
tre cas. On verra dans ce Trai- 
té tout ce qu'on peut dire de 
plus fort & de plus intéref- 
fant fur cette matiere. | 
Le cinquiéme eft une Rela- 
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tion exacte & circonftanciée 
d'une Rage connuë en Mede- 
cine fous le nom d’'Hydropho- 
lie , caulée par la morfure 
d'un Chien. Le raifonnement, 
que l’Auteur & {es Collégues 
ont fait fur cet accident , 
prouvent évidemment com- 
bien font imaginaires les 
caufes ,aufquelles on attribue 
communément les effets de 
cette Maladie, & dela Théo- 
rie venant à la Pratique, com- 
bien la méthode ordinaire 
de la traiter eft défetueufe 
& inutile. On y difcute avec 
beaucoup d'exactitude & de 
difcernement en quelle par- 
cie du corps le venin réfide, 
& c'eft {ur ce principe & fur 
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les expériences des Medecins 
les plus fameux qu'on établit 
la mérhode , quon croit la 
feule véritable pour traiter 
cette Maladie. 

Le fixiéme enfin eft une Re: 
lation d'une Hydrophobie cau- 
fe par la morfure d'un Chat 
enragé. On y compare les 
{ymptômes de l’une & l’autre 
Rage, & l'on décide. 

Nous avons cru obliger 
{enfiblement le Public en lui 
communiquant ce Recucil 
aufli parfaitement écrit , que 
les matieres qu'il contient, 
font curieufes , utiles & invé- 
reffantes, 
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RAISONS CONVAINCANTES 


En forme de Differtation, pour 


prouver l'infufhfance de l'infpec- 
tion de l'Urine, 7 l'incertitude 
des fndications , qu’on en tire. 


=] L eft un ufage d'autant plus 
1 dangereux, qu'il eft oénéra- 
+1 lement reçu parmi le menu 
| peuple & les gens de la came 

= pagne, lorfqu’ils font attaqués 
de quelque maladie, Ils envoyent avec 
confiance leur urine à un Medecin ou à 
quelqu'un , qu'ils prennent pour tel. Ils 
attendent de lui, qu’il prononce comme 
un oracle fur la nature de leur maladie, 
qu'il dife quelle eft la partie du corps la 
plus affligée , quels font les fymprômes & 
combien de tems enfin ils ont gardé le lit. 
L'Hippocrate confulté decide , & il eft crû. 
Cet abus cependant feroit bientôt détruit, 
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fi fon pouvoit perfuader aux pe: fonnes 
qui s’y Ê ivrent, qu'elles font les dupes de. 
Pimpofture , puifque l'urine ne peut point | 
exprimer le propre d’une perfonne 8 in 
.diquer encore moins le fexe & l’âge du ma- 
lade : : circonftances cependant, fe lefquel- 
les prononcent € efrontément certains Char- 
latans de nos jours. 

Les contes & les fables que ces Oracles 
confultés font à ceux qui viennent implo- 
rer leur impofture, ont tant de charmes 
pour le peuple g groffier, qui n’admire qu'un 
jargon qu'il ne ‘comprend pas , qu'ils ont 
P efrohreric d’afflurer que cen ele que par 
linfpection de lurine qu’on peut pronon- 
cer avec éertitude {ur une maladie, & con. 
‘féquemment prefcrire les remédes conve- 
nables, De la ils vantent im pudemment 
l'excellence & linfa illibilité de ceux qu’ 1 
vendent. 

Ce n’eft pas notre fiécle feulement quia 
enfanté ces monftres de la Medecine. Ils 
ont exifté de routtems au grand: {candale 
de cetre fcience précieufe, puilqu'il y a 
eu de tout tems des hommes , qui fe déco- 
rant du nom & de la dignité de Medecins, 
ent abufé de Ja crédulité du Peuple, juf- 
qu'a foutenir que tout hommé, qui ne 
caneitie pas les indi fpofitions « du çOrps 
& les pa 1ffons même de lame par Ja: £e eule 
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infpeétion de Purine , étoit indigne d’exer- 
cer la Medecine. | | à 

C’eft fur l’infpection de l'urine que le 
_menfonge a forgé ces ouvrages qui font 
autant de honte à Part que nous exerçons, 
qu'ils portent de préjudice au genre hu- 
main , & c'eft fans doute à eux que lon eft 
redevable de la critique mordante, que les 
Auteurs Comiques exercent fur les Me- 

decins, | 

Qu'on ne s'étonne donc pas, file nom 
bre de ces impofteurs augmente tous les 
jours , puifque ces livres tombant entre les 
mains de quelque Novice dans notre Art, 
ils le mettent en peu de rems en état de pe. 
nécrer ces myftéres , & de commencer en 
nouveau Mofradamus du Siécle à jouer un: 
tôle important par les Oracles, qu’il: rend 
{ur l'urine de tout le monde. 

Mais pour défiller les yeux du Peuple, 
fuivons notre Prophète. Voyons comment 
il ouvre fa carrière, & s’il foutiendra avec 
vigueur fa nouvelle dignité. Conduifons 
dans fon temple quelqu'un qui lui porte 
l'urine d’un Malade : je le vois d’abord fe 
hériffer d’un ferieux glacial , compolfer fon 
vifage & froncer les fourcils. Au premier 
afpect de l'urine il fecoue la tête, pouife 
quelques foupirs : fymptômes trop certains 
de fon ignorance, pour arracher s’il lui 

À 1; 
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eft poflible quelques paroles de celui qui 
le confulte, Mais pour démafquer notre 
faux Médecin, obtenons de celui qui Pim- 
plore un filence parfait ; bientôt la fcéne 
changera , & le prétendu Docteur ne fera 
plus qu'un ignorant embaraflé & muet fur 
ce que l’on le confulte, Si ceux qu'on char- 
ge de telles commiflions , fe comportoient 
ainfi , le mafque tomberoit bientôt, & le 
peuple rougiroit de {on erreur, Mais mal- 
heureufement ce ‘ne font prefque toujours 
que des imbécilles 8&: des femmes qui ne 
fçauroient fe taire, & qui lâchent quel- 
ques paroles qui donnent occafion au faux 
Medecin de rapporter quoique confufé- 
ment differens points de maladies, qu'il 
confond dans un fatras de paroles bien ou 
mal arrangées , telles que le hafard les lui 
die. Il mêle le chaud avec le froid, lhu- 
mide avec le fec, le mol avec le dur, le le 
ger avec le pefant, & fi parmi les fymp- 
tomes , dont il fait un détail ennuyeux, il 
en rencontre heureufement un qu’on puif. 
fe appliquer à la maladie en queftion , la 
_ perfonne qui le confulte ne parle plus que 
de l'excellence du nouvel Hippocrate, Sa 
réputation fe répand , bientôt on le regar. 
de comme un Oracle envoyé du Ciel , qui 
age de toutes les maladies par la feule in. 


ja 
fpection de Furine, & l'on attribue à la 
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pénétration de fon efprit des découvertes ; 
qui ne font que le fruit incertain de fes 
conjectures hafardées : de forte que pour 
{e concilier de plus en plus la Pa ri de 
ceux qui le confulteront , il n’a qu'a mieux 
plâtrer fa fourberie. Mais les oracles qu’il 
prononce font-ils plus décififs que celui qui 
dit: Aio tee Æacidam Romanos vincere pole? 
Et ne pourroit-on pas dire qu'Oedipe même 
auroit plus facilement réduit en ordre les 
feuilles des Sybilles difperfées par le vent, 
qu'intérprété le jargon d’un tel Prophéte 
On formeroit en effet plûtôt les livres de 
Thomas à Kempis des ouvrages de Ciceron à 
force d’en tranfpofer les lettres , qu’on ne 
devineroit la nature d’une maladie par lé 
grimoire mal entendu d’un tél Medecin. 
On peut dire cependant que cette crédu: 
lité eft devenue épidémique , puifqu’elle à 
paflé jufques chez les perfonnes de la pre- 
iniere diftinétion : ce qui nous a déterminé 
à agiter la queftion annoncée dans ce Me- 
moire. Ainfi nous entreprenons de prouver 
le ridicule qu'il y a de porter l'urine aux 
Medecins & de Ê foumettre au jugement 
qu’ils donnent fur la fimple infpeétion de 
l'urine, Nous ferons d’abord voir, com- 
bien ces jugemens font incertains, trom- 
| ‘ik & dangereux non feulement pour 
es malades , maïs pour les Medecins mê- 
À ii 
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mes, combien peu il convient à un hon- 
nêre homme de fe prévaloir de l’aveugle- 
ment du peuple. Nous démontrerons enfin, 
qu’il eft impoflible dans la Medecine de 
parvenir à une connoiffance parfaite des 
maladies , & de les guerir par la feule in- 
fpection de l'urine. 

Je conviens que Pinfpeétion de FPurine 
étroit en ufage parmi les Anciens ; nous le 
voyons dans leurs Ecrits. Ariflophane e rit 
des Medecins qui regardent l'urine & les 
excrémens. Æippocrate le pere de la Mede- 
cine & Galien fon fuccelleur ont fait beau- 
coup de cas de l’infpeion de l'urine: leurs 
leçons & leurs hypothéfes prouvent aflez 
combien elle leur a paru utile. Les Prati- 
ciens de tous les fiécles n’en ont pas fait 
moins de cas, & c’eft avec raifon,puifqu’il 
eft “certain que les indications de lurine 
ne cedent point aux autres. Il n'eft pas de 
figne en etter qui fafle connoitre avec plus 
de certitude l’état des Solides & des Flui- 
des: car s’il eft vrai que l'urine eft la par- 
tie fereufe du fang privée des particules 
utiles & nourriflantes , & compolée au 
contraire des parties falines , fulphureufes 
& terreftres, fi ce Serum étant entré avec 
le chyle dans le fang , & y étant mêlé par- 
court plufieurs vaifleaux ; il eft évident que 
l'urine fera differente fuivant que la nature 
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& les particules du chyle varierônr, Elle. 
variéra encore füuivant la differente tempe: 
rature & compoftion du fang , de même 


er. 


que fuivant le degré du frottement, On 


peut même ajouter la difference qui peut 


naître de la différente conftitution dés par: 


te 


ties qui fervent à la fécrétion de l’urine : 


ce qui prouve évidemment qu'un Medecin 
peut par l'infpection de l’urine établir des 
jugemens probables fur l’état des premie. 


ra 


res voies , fur la température, la conftitu: 
uon & le mouvement du fang, fur létat 


enfin des conduits urinatoires, 

… Cependant ces jugemens font-ils furs & 
infaillibles > L’indication de l'urine n’eft 
tout au plus que probable , & l’on eft fort 
fujer à fe tromper, comme on le prouvera, 
puifque la moindre circonftance la fait va- 
rier : quoi de plus facile en effet ? car il eft 
Certain que l'urine differe fuivant la diffe- 
rence de la conftitution des fujets, de l’à- 
ge, de l’air, de la faifon, des exercices, 


des paflions, de la nourriture, des medi- 


camens , en forte qu’il faudroit que lé Me. 
decin qui voudroit juger fur l’urine connût 
& la conftitution de chaque fujet en parti- 
culier , & les changemens dont ces diffe- 
rentes circonftances rendent l’urine fufcep- 
tible. 

De plus; quelle indication certaine peut- 

À iii 
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on attendre de l’infpetion de lurine,puif 
qu’elle eft la même dans des maladies en- 

tiérement differentes ? N’obferve-t-on pas 

la même roufleur dans l’urine de ceux qui 

ont le fcorbur & de ceux qui ont une fié- 
vre ardente > Ne voit-on pas la même cru- 

dité dans ceux qui font attaqués de la Gra- 

velle ou de quelqu'affeétion hypocondria- 
que , ou de la fiévre maligne , ou d’une in- 
digeftion &c. On voit d’ailleurs que dans 

les maladies mortelles Purine paroît fou- 

vent très-bien conditionnée , & qu’elle 

donne des efpérances fures d’un prompr 

rétabliflement, quoique le malade meure 
dans peu de jours, lorfque dans des mala- 

dies moins dangereules elle donne au con. 

traire quelquefois les indications d’une 

mort prochaine qui n'arrive pas. Par exem- 

le, on obfervé tous les jouis dans [a 

belle dans Ja Fiévre peftilentielle ou ma- 

ligne, dans la Pleuréfie, dans l'Efquinan- 

cie , que les indications de Purine , qu’on 

a fouvent crû mortelles, étoient néanmoins 

falutaires. La même qualité de l'urine an- 

nonce quelquefois la fanté fous lapparen- 

ce de la mort dansdifferens fujers, & la 

mort fous l'apparence de la fanté; ce qui ar. 

rive fouvent dans les Hydropiques & les 

Poumoniques , que nous voyons meurit 

dans le rems même que leururine paroiffoit 

parfaitement conditionnée, 
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Si donc le jugement qu’on tire de l'indi: 
cation de l’uriné n’eft pas aflis fur un fon- 
dement bien afluré, & fi elle ne nous 
donne que des conjeétures dont la plüpart 
font incertaines ou faufles ; ce jugement 
ne fuffit pas pour la guérifon de la mala- 
die , a moins qu’on ne le lie à d’autres ju- 
gemens tirés de plufieurs autres indica- 
tions. Ainfi je éroi que perfonne ne ba: 
lancera plus fur le mépris qu’on doit avoir 
pour ces Medecins qui ne rougiflent point 
de décider fur toutes les maladies par la 
feule infpeétion de l'urine , & qui ont le 
front d’ordonner des remedes érayés fim 
plement d’une connoiflance aufli équivoz 
que : feintes abfolument indignes de tout 
honnête homme, & prophéties fauffes, in. 
dignes de la foi de tout homme qui penfe ! 
N'eft.ce pas cette fupercherie auffi vaine 
que déréftable qui a principalement défi. 
guré la beauté de notre Art? | 

On a lien d'être furpris que cet abus fe 
foit fi bien établi, & qu'il ait jetté des ra- 
cines fi profondes , attendu qu’il a de tout 
tems efluyé une infinité de critiques, puif. 
qu'il ne doit fon origine qu'a des princi- 
pes incertains & fon crédit aux erreurs po- 
pulaires ,aux fourberies des Charlatans, & 
peut-être même , le dirai-je, à l'avarice, 
a Fambition & à la connivence de quel: 
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ques Medecins. Tout homme pourvüû d'un 
peu de‘difcetnement n’a qu'a réflechir fur 
l'origine & les progrès de ce malheureux 
ufage, pour en découvrir toute l’indignité, 
& pour fentir la honte qu'il fait à l'Art 
que nous pratiquons. 

Nous avons remarqué ; que les ex 
des Anciens ne nous permettoient pas de 
douter de lufage que les Medecins des 
premiers fiécles ont fait de Pinfpection de 
Purine, & qu “ls ne Payent regardé com 
me une. des princi ipales indications de là 
Medecine ; mais ces mêmes Ecrits nous 
aflurent qu'ils nobfervoient l'urine que 
chez les malades mêmes. ; qu'ils nous re- 
commandent toujours de téBlechit fcrupu- 
leufement furtout ce qu’il y a de remar- 
quable dansles maladies avant que de con- 
clure quelque chofe foit fur leur état ou 
fur les moyens de les guérir. Or toutes ces 
précautions ne en pas inutiles , 
fi l'on pouvoit décider par la feule infpec- 
tion de l’urine ? D'où , dira:t-on donc, lu: 
{age de porter urine chez les Maecue 
tite: t-il {on origine ? Il Faut fans doute que 
le peuple ignorant ayant vû le cas que les 
Medecins ide de linfpection de Puri- 
ne ,& avec combien d’exactitude ils l’exa- 
minoient chez les malades , ait attribué le 
fuccès de leur pratique à la feule infpec- 
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tion de Furine , croyant que c’étoit uni- 
quement par là qu’ils avoient découvert la 
maniere de guérir la maladie. Le peuple 
s'attache facilement à l'extérieur & à ce: 
qui frappe le fens. Il n’eft donc pas éton: 
nant qu'imbu du préjugé qu'un Médecin 
pouvoit connoitre toutes les maladies par 
la feule infpeétion-de l'urine , ifait crû de 
bonne foi qu’il fufffoit de la lui faire voir 
pour être guéri. D'ailleurs la difhculté qu’il 
y avoit autrefois de faire venir des Mede- 
cins d’un endroit éloigné , & les frais que 
ces voyages caufoient peuvent avoir don- 
né des ailes à ce préjugé : maïs voici, je 
_penfe, la veritable origine du mal. 

Ce préjugé fut foutenu par des faux Me 
decins qui voulant acquerir du bien & {e 
faire une réputation, s’attacherent avec 
foin à donner des p'édi@ions fur lurine, 
La grande facilité qu’il y a de tromper le 
public, & quelques fuccès heureux pro: 
duits par le hafard firent d’abord prendre 
ces prédictions pour des veritez conftan- 
tes, & on crut de bonne foi qu’il n’y avoit 
rien de fi caché dans le corps humain dont 
linfpeétion de lurine ne donnât des indi- 
cations certaines, Comment donc auroit- 
on pü douter de l'excellence de cette fcien- 
ce , puifque le Charlatan n’avoit pas plu- 
tot regardé l’urine , qu'il y lifoit toute la 
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maladie depuis le commencement jufqu'à 
la fini ? Il pouffoit même fon effronterie 
jufques à deviner la nourrituré que le ma: 
Jade avoit prife, Une nouveauté qui a du 
myftérieux fait des progrès : auffi celle-ci 
ne fe borna-t-elle pas aux prédictions dont 
nous venons de parler. Des impofteurs en- 
core plus hardis s’aviferent de vouloir con- 
hoître dans l'urine l’âge, le fexe ; les paf 
fions , les défauts du fujet qui l’avoit én- 
voyée. Ils prétendoient même y voir com- 
mé dans un miroir fidéle la chambre , le 
lit du malade , la couleur même des ri- 
deaux. Telles momeries étant accrédirées 
par l’aveuglement du peuple , ne feroit-cé 
pas renoncer au fens commun que de vou- 
loir s’oppofer à leur progrès ? | 
Ce métoit pas affez pour cétte impoftu+ 
re de fe voir établir parmi le peuple , elle 
pafla chez les gens de la premiere diftin- 
étion qui lui firent un accueil favorable; 
Elle fut même encenfée des plus fameux 
Praticiens qui furent éblouis par tant d’e- 
xemples éclatans. Après cela fera-t-on fur- 
pris de voir les maïfons de ces faux pro- 
phétes de la Medecine afliégées de gens 
de tout état armés de bouteilles pleines 
d'urine | & d'entendre ces mêmes perfon- 
nes décider de la capacité d’un Medecin 
fur la promptitude avec laquelle il en juge+ 
L 
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Quel parti prendra donc en ce cas un vrai 
Difciple d’Hippocrate, lorfqu'il fe vo't 
abandonné & méprifé de tout le monde : 
Tel eft le funefte effet de l'intérêt qui fe: 
duit tous les hommes: car ce n'eft fans 
doute qu’une avarice crapuleufe qui à 
porté les Medecins à abandonner la mé- 
thode de leurs Prédécefleurs , qui ne re- 
gardoient l’urine qu'auprès du lit du malA- 
de, & à prendre pour modéle des Charla- 
tans , gens fans aveu. L’indigence, il eft 
vrai, en a forcé quelques-uns a prendre 
ce parti honteux , & les autres, cedant à 
leur ambition, ont achevé d'établir cet ufa. 
ge , qui quoiqu’abufif eft la feule voie qui 
conduit au faire de la fortune, 

La parefle encore n’a pas peu contti. 
bué à l'avancement de ce Charlatanifme. 
Qu'’eft-il en effet de plus commode pour 
un Medecin pareffleux que d’exercer la 
Medecine par linfpection de Purine fans 
fortir de fa robe de chambre? C’eft ainfi 
que les Medecins d'Alexandrie , difciples 
d'Erafifirate traivoient les maladies d’après 
la leéture des Livres de leurs Maîtres, & 
ne croyoient-ils pas pouvoir parvenir a la 
connoiffance parfaire de toutes les Plan- 
res, en regardant les delfeins qu'on en 
avoit tiré > Aufli Galien en donne-t-ilune 
idée bien jufte , lorfqu’il Les appelle Navi- 
gsteurs d'après Jes Livres, 
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C'eft à ces difrerentes caufes que cet 
abus doit fon établiffement , & l'accueil 
qu’on lui fait encore aujourd’hui : car de- 
puis que les Medecins lettrés loin de le : 
dédaigner y ont au contraire eu Técours, 
limpofture a été plus autorifée, & {es mi. 
niftres ont étendu leur crédit à ce point, 
qu'on eft crû d'autant plus excellent Me- 
decin, qu'on eft plus habile à tromper le. 
monde par les oracles qu’on prononce par 
linfpection de Purine, 

Il paroït même que quelques-uns de ces 
Medecins ont entrepris avec chaleur de le 
mettre en vogue par les ouvrages qu'ils 
ont écrits fur cette matiere dans lidiome 
de chaque pays: de forte que ces ouvrages 
n'ont fait qu'augmenter le nombre des 
Charlaraus, en fortifiant le monde dans 
le préjugé donc il n’éroit déja que trop la 
dupe, | 

Nous examinerons en peu de mots le 
préjudice infamant que cet ufage porte 
aux Medecins & à la Medecine, qui eft 
affurément de toutes les fciences la plus 
excellente, puifqu'elle n’a pour objet que 
le rérabliffement oula confervation de la 
fanté de l'homme. | 

L'incerritude de la Medecine eft un des 
principaux argumens dont on fe fert pour 
ja décrier, On nous objeéte qu’ elle n'eft 
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tout au plus que l’art de conjecturer éta. 
blie fur des principes douteux : mais fi l’on 
fait attention à la méthode dont les vérita. 
bles Medecins fe fervent, on fentira d'a 
bord le vuide de cette obje&ion puifque 
leur pratique n’eft guidée que par une do. 
€trine qui contient des dogmes d’une cer. 
titude évidente. Je conviens qu'on eft quel. 
quefois obligé de conjecturer ; mais il n’eft 
pas moins vrai que ces conjectures fonc 
toujours les fruits des réflexions , dont on 
neft point capable, fans avoir appris la 
Médecine felon des regles certaines & des 
principes folides. 

… Si donc les conjeétures, qui ne font que 
des connoiflances incertaines , font infé. 
parables même de la veritable Medecine, 
a combien plus forte raifon les décifions 
qui ne font établies que fur F infpection de 
Furine feront-elles équivoques , puifqu’il 
faudroit alors que le Medecin tirât la 
connoiffänce des maladies d’un principe 
ablolument incertain & trompeur , Com 
me nous l'avons prouvé ci-deflus » Les ex- 
preflions dont il fe fert découvrent aflez 
l'infufhfance de fes principes & de fes rai- 
fonnemiens, qui font toujours douteux , 
Bénéraux, équivoques. On peut s’affurer 
de ce que j'avance en fuivant exatement 
les réponfes ordinaires que les Çharlatans 


pi 


dc: De l'Infpeltion 
font lorfqu’on les confulte fur l'urine, 
Suppofons pour un moment qu’on ap- 
porte a un de ces Medecinsune urine dou- 
teufe ,commeil arrive fouvent , on ne peut 
le nier : comment fe comportera-t:il en 
ce cas? car nous avons fuppofé qu’on ne 
peut rien y découvrir. Le voici : il rappor- 
rera quelques fymptômes qui font com- 
muns à prefque toutes les maladies; il dira 
par exemple, le malade n’a peint d’appé- 
tit. il fent des foibleffes dans les membres, 
il a des infomnies , il rêve beaucoup, il a 
des maux derête &c, Mais fi par hazard le 
malade eft tombé en létargie , que penfe- 
ra-t-on alors du Medecin qui voir des in- 
fomnies dans fon urine ? Ne conviendra- 
t-on pas du ridicule de lArt qu’il prati- 
que? Maïs, me dira-t-on, il amufera les 
hommes avec plus de fineffe. Il parlera 
beaucoup , quoiqu'il ne dife rien, qu’im- 
porte ? 1} a affaire à des gens prévenus en 
fa faveur, Il rapportera des chofes dont 
perfonne ne lui pourra prouver le contraïi- 
re ; c'eft ainf qu'il en fortira à fon hon- 
neur, Mais tâchons par un exemple de dé- 
prévenir le Public. Il eft frappant : M. Len- 
silius Medecin de l'Eleéteur de Saxe le rap- 
porte dans fes Ouvrages. » Je me trouvai 
» un jour, dit-il, chez un célébre Prati- 
» çien à quiun Payfan apporta fon urine. 
»-_Le 
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» Le Medecin l'ayant regardé plufeurs 
» fois , garda pendant quelque tems un 
» profond filence. Il le rompit enfin de la 
» maniere qui fuit: Ecoutez, mon ami, 
» vous n'avez mangé péndant quelque 
» tems que des pois, des féves, des raves, 
» des choux, du falé, de la viande fumée 
» & du pain bis, ce qui vous a fait boire 
» beaucoup d’eau fraiche. [ comme fi les 
Payfans étoient dans l’habitude de manger 
des Faifans & des Peérdrix & de boire beau. 
coup de vin. | » Cette nourriture a raflem. 
» blé beaucoup de crudités qui affoiblif_ 
» fent votre effomac. Vous avez fenti 
» quelquefois des oppreflions qui vous 
» ont obligé de boire de leau-de-vie; cet. 
» te liqueur a échauffé votre foye, & tort 
» le fang s’y eft changé en eau. Cette eau 
» fe raflemble par- ci par-la dans votre 
» corps, pendant que la bile répandue 
» dans votre eftomac vous ôte lPappétir 
» & fe jettanc vers les parties extérieures 
» du corps vous caufe des laffitudes. D'ail. 
» leurs, comme l’orifice de votre eftomac 
» ne fe ferme pas après le repas , les mau- 
» vaifes vapeurs qui s'élevent dans la cer. 
» velle, comme la fumée dans une che- 
» mince. Elles vous caufent des douleurs 
» &c des pefanteurs dans la tête, Si vous 
»ny remediez inceflamment , il et à 
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» craindre , mon cher ami,que vous n'ayez 
> la jaunifle , & que vous ne deveniez hy- 
» dropique. Or fi l’on vouloit ouérir el 
» tomac par des remedes qui échauftent, 
» on vous mettroit le feu dans le foye , & 
» on court rifque, en voulant rafraichir 
» celui-ci, de bleffer l’autre , qui eft auff 
» mince que du papier, C’eft pourquoi il 
» faut commencer par purger leftomac 
» de ces crudités qui font comme des olai- 
» res des pieds de cochon : car fi l’on fai- 
» foit cuire de la viande dans un pot qui 
» n'eft pas nettoyé , elle feroit furement 
» infectée &c. Le Medecin prononçoîit ces 
» mots avec wne rapidité étonnante. Le 
» Payfan étoit comme immobile, enchan- 
» té qu'il étoit de la fcience de cet hom- 
» me. Pour moi j'en fus fi indigne que je 
»ne pus me réfoudre à refter dans la 
» chambre pour entendre Îa conclufion 
» judicieufe d’un difcours aufli bien rai- 
» fonné, Je rentrai cependant quelques in- 
» flans après. Le faux Hippocrate me de- 
» manda pourquoi je lavois quitté. Je lui 
» fis fentir que je n’avois pû obtenir de 
» moi de prêter plus longrems l'oreille 
» aux faufletez qu'il avoit débirées avec 
» tant d’effronterie : à quoi il me répon- 
3 dit én éclatant de rire , que c’éroit aïnfñ 
; qu'il Falloit fe faire de la réputation par- 
» mi le peuple. 
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Mais faut-il ètre d'un génie bien fupe- 
rieur pour connoitte la faufleté & l’impu- 
_dence d’un tel difcours, & doit-on être 
furpris que des gens de mérite fe moquent 
fi hautement de la Medecine > Que tout 
Medecin rougifle donc de proftituer ainfi 
fon honneur & celui de tout le Corps à 
un gain aufh peu confidérable.. 
Suppofons cependant qu’un Medecin fe 
comporte avec tant de circonfpection, & 
mafque fi bien fa fourberie que perfonne 
ne puifle s'en appercevoir, il n’eft pas 
moins certain que fon état & Îa noblefle 
de fon Art lui défendent plus qu’à tout au- 
tre d’enfiler des routes aufli obfcures & 
aufli indignes d’un honnête homme : car 
fi Pon dérefte avec raifon la mauvaile foi 
dans ceux à qui l’on confie fes b'ens & fes 
intérêts, quelle horreur ne doit-on point - 
avoir de la fourberie dans les Medecins , à 
qui les hommes confient leur vie, dont 
tout le refte dépend ? 4 
J'excuferois néanmoins en quelque fa- 
çon ces Charlatans, s'ils fe contentoient 
de conjeturer fur l’arine , fans-s'avifer 
d'ordonner des remedes pour des maux, 
dont ils n’ont aucune idée ; mais non : ils 
ne s'en contentent. point, ils tranchent 
même du defpotique. Se comporter ainfi , 
n'efl-ce pas fe jouer des hommes ,.& {a 
B ij 
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crifiet effrontément far vie à un vilain 
intérêt & à une ambition baffle & crapu- 
leufe > Siccine luditur de Cerio bumano ? 

D'ailleurs n’eft-il pas vrai que puifqu'un 
tel Charlatan ne peut point connoître la 
nature de la maladie, les remedes qu'il 
ordonne peuvent être contraires, & corn- 
féquemment funeftes , & en ce cas je fou 
tiens qu’il eft coupable d’affaffinat , quand 
même le malade en reviendroit. Mais, di- 
ta-t-on , il donnera des remedes qui ne 
font ni bien ni mal. Cela fe peut, j'en con- 
viens , & en ce cas cependant n’eft-il pas 
voleur | puifqu’il tire un honoraire qu'il 
n'a point mérité ? N’eft-il pas la caufe ou. 
tre cela que le malade n'ayant point ap- 
pellé d'autre Medecin , qui après avoir exa- 
miné tous les fymptômes auroit pü le ré- 
tablir, périt au contraire par cette négli- 
gence ; je demande s’il n’eft point refpon- 
fable de cet accident ? 

J'entends que lon m’objete déja que 
ce que je viens d'avancer n'eft fondé que 
fur une fauffe fuppofition , puifque je veux 
que Purine ne fuffife pas pour faire con- 
noître diftinétement toutes les maladies, & 
qu2 Pexpérience prouve at contraire très 
évidemment qu'on a vû des hommes dans 
tous les fiécles fi experts dans Part de ju- 
£ger par Pinfpection de Purine, qu'ils y 
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cohnoifloient toujours la nature de fa ma- 
ladie des fujets dont on leur préfentoir Pu- 
rine : puifque cela eft poflible ;, on conclu- 
ra, comme je le prévois, que les Mede- 
cins loin de sie cet Art, devroient plû- 
tôt s’érudier à s’y perfectionner. 

Voilà , je penle , le fujet de notre dif 
pute. Difcutons-le & décidons. Pour con- 
clure quelque chofe de certain , il faut 
préalablement remafquer que les de 
riences naturelles méritent d'autant plus 
de foi , qu’elles s'accordent avec la rai- 
fon, & que la foi au contraire qu’on doit 
aux évenemens diminue d'autant plus & 
devient plus fufpecte que les chofes qu’on 
faconte font abfurdes & contraires à la. 
raifon, Je ne parle ici que de ce qui eft du 
teflort de la Medecine. Avant donc que de 
faire des recherches fur ce qui arrive, exa- 
minons la poffibilité & limpoflibilité de 
la chofe en queftion, | 

D'abord je mets en théfe qu'on ne peut 
_connoître par la feule infpeétion de Puri- 
ne toutes les caufes , fymprômes & circon: 
flances de routes les maladies : & je le 
prouvé. Si l’on pouvoir par la feule urine 
découvrir le genre & lPefpece de la mala- 
die qui afflige un homme abfent,il faudroit 
néceffairement y trouver des indications 
propres à cette maladie, que l'onne trou 
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veroit pâs dans l'urine de quelqu'un qui: 
auroit une maladie oppofée, c’eft-à-dire, 
comme chaque maladie a {es fymprômes 
particuliers qui la font diftinguer , il fau 
droit de même que chaque maladié eür. 
une urine propre à elle feule , qui ne püût 
paroître dans aucune autre maladie diffe- 
rente : car fans cela la même urine indi- 
queroit plufieurs maladies differentes en- 
tr'elles. Cependant cela arrive tous:les 
_ jours : car nous obfervons dans l'urine des 
qualités communes à plufieurs maladies 
diamétralement oppofées & quiont des 
caufes abfolument differentes, par exem- 
pir,on voit une urine indigefte , aqueufe 
& aufli claire que l'eau de fontaine dans 
la Eachexie , dans la Chlorofis & dans 
d’autres maladies qui dépendent d’une in- 
digeftion, de même que dans la Paflion 
Hyfér'que , dans la Gravelle, dans les: 
Fiévies violentes, ardentes & malignes, 
principalement lorfqu’elles font accompa- 
gnécs du délire. Préfentons à quelque. 
Charlatan cette urine indigefte & aqueu- 
fe; je veux qu’il fiche qu’elle doir être 
telle dans toutes ces maladies : à laquelle. 
lactribuera-til, s’il ne tire point de lumie-, 
re de quelqu’autre indication ? S'il dit qué, 
c'elt la Cachèxie, ce fera peut - être une: 
fiévre ardenre. Se déclare-t-il pour celle- 
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ci, il peut fetromper, puifqué ce n'eft 
peut-être qu'une pailion hyftérique , & 
comment fe décidera-t-il enfin, fi. cette 
urine aqueufe n’eft que Feffet d’une boif- 
fon diurétique , comme de la bierre & 
d’autres liqueurs qui ont cette vertu ? On 
voit par là le rifque que les Medecins cou- 
rent de fe tromper , & combien ils fe ren- 
dent ridicules par des décifions auffi frivo- 
les que hafardées. La même incertitude 
fubfifte dans l'urine rougeätre : car elle left 
dans les Fiévres ardentes comme dans le 
Scorbut, dans lPArthritis &c. 

Je fens l’objection qu'on va me faire. 
On me dira fans doute que quoïque Puri- 
ne paroïfle parfaitement égale à ceux qui 
ne s’y entendent pas, ceux qui font exer- 
cés dans cet Art y trouvent une grande 
différence. Ils me porteront fans doute 
pour exemple des gens qui n'étant point 
accoutumés à voir des agneaux, les trou- 
vent tous femblables, en forte qu'ils ne 
fçauroïient les diftinguer , s'ils ne different 
fenfiblement de couleurs, tandis que le 
Berger au contraire les d'ftingue fans difh- 
culté. Ainfi , me diront-ils, ceux qui font 
. exercés à Pinfpeétion de lurine en tirent 
beaucoup plus d'indication que ceux quine 
fe font point familiarifés avec cette doc- 
trine. Il eft libre à chacun de croire ce 
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qu'il voudra fur cet article : pour moi,.je 
me rends à l'expérience qui me prouvé 
tous les jours que les urines fe reffemblent 
dans des maladies differentes. 

Or quoique linfuffifance de Pindication 
de l'urine ait été démontréé , on la prouve 
encore plus évidemment fi l’on obferve 
avec moi que l'urine change même dans 
lé même malade, quoique la maladie ne 
varie point. Elle prend en effet des formes 
fi differentes ; que fi le malade fouffroit 
autant de changement, on ne prendroit 
plus fa maladie pour la même. Je pañfe ici 
fous filence les changemens notables dont 
la rendent fufceptible le mouvement , le 
repos, le fommeil & les differentes quan- 
tités & qualités de nourriture; mais je 
ne fçaurois m'empêcher de faire obferver 
ici la grande altération qu’on y remarque, 
füivant qu'on urine plûtot ou plus tard 
après le repas. L’urine qu’on rend après 
avoir bù abondamment desboiffons aqueu- 
fes , eft indigefte, abondante, infpide & 
aqueufe : celle au contraire qu'on rend 
après la chilification eft plus cuite, plus 
piquante, Last faice & plus puante. Aprés 
que le chyle eft changé en fang , Furine ef 
en moindre quantité : elle eft plus faiée, 
plus puante & plus teirite ; mais celle 
qu'on rend après une longue rétention, & 
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qui fe forme tant des parties fluides que 
du frottement des folides , eft dans une pe- 
tite quantité , très-piquante , Extrémement 
falée, puante , très-rouge, approchant de 
la putrefaction, Si donc on n’a aucune con- 
noiflance de l’état du malade, ni du tems 
de lexcrétion, je voudroïs fcavoir com- 
ment on peut décider , fi la rouffleur & la 
crudité de l'urine eft caufée par la mala- 
die même, ou fi c’eft parce qu’elle a fe- 
journé plus ou moins de tems dans le 
corps, 

Ajoutons que lurine eft differente dans 
le mème fujet fuivant les differentes pe- 
riodes de fa maladie, Elle eft même fi dif- 
ferente dans les mêmes malades , & elle 
change tellement d’un jour à l’autre, que 
fi l’on en envoye aujaurd’hui chez un Me- 
decin, & que l'on lui en envoye demain 
d'autre du même fujet, je fuis certain 
qu'il ne pourra deviner fans quelqu’autre 
indication,que c’eft l’urine de la même ma- 
ladie. | 
_ Les Charlatans s’éleveront fans doute 
contre mon obfervation: car, diront-ils, 
foi que l'urine foit roufle ou aqueufe , 
qu'elle ait du fédiment ou non ; ou qu’elle 
fouflre quel changement qu’on voudr: 
par les caufes que nous avons rapportée 
ci-deflus , elle aura cependant: quelq: 
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qualité particuliere , qui lui fera imprimée 
par chaque maladie, Elle confervera, con- 
tinueront - ils, cé caractere ineffaçable 
qu'ils y découvrent , quelque caché qu'il 
puille être à tout autre qu'a eux. C'eft ainfi 
que ces impofteurs en impofent au public 
pis l'apparence de la raïfon ; maïs fi nous 
leur accordons même pour un moment, 
que ce caraétere qui eft propre à chaque 
maladie & qui en indique la caufe & la 
partie affligée , eft toujours inféparable de 
l'urine , & que conféquemment il fert à 
faire connoître toutes les maladies ; cette 
connoïflance fufhroit - elle pour décider 
hardiment {ur la maniere dont on doit les 
guérir? Pour entreprendre une guérifon , 
il faut que le Medecin connoifle à fond la 
violence de la maladie & les forces du ma- 
lade, Aura-t-on l'impudence de dire eñco= 
re que l'urine l'indique ? Je veux bien ac 
corder pour un moment que le même ca: 
ractére fi diftinétif en marque auffi la vio- 
lence , mais en trouvera-t-on quelqu'un 
qui indique les forces du malade à Il fau 
droit aflurément qu’il fût bien imprimé 
dans lurine , puilqu'il $ÿ conferveroit 
parmi tous l'es changemens qu'elle fubie à: 
chaque inftant, & qui Juidonvent uñ au: 
tre garagtcre diamétralement oppofé:au 
nrenie Mais il eft affez évident qu'on 
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ne peut jamais par l’infpection de Purine 
décider avec certitude de la violence de la 
maladie,du plus ou du moins de force, puif 
qu'il arrive fouvent dans la Pefte & dans 
d’autres maladies malignes que l'urine pa- 
roifle crès-bien conditionnée: , quoique le 
malade en meure , & qu’ au contraire on 
la décide mauvaile. , quoique le malade en 
releve 2 

Que nous ferions heureux fi nous trou- 
vions tous ces caractéres dans lurine, La 
Medecine deviendroit facile, puifque nous 
f'aurions qu'a Ctudier linfpection de lu- 
rine , qui nous conduiroit d’un pas certain 
à leur diflerence & a leur guérifon ! 

Mais quand j'accorderois que l'urine eft 
fi fufceprible de tous ces differens carac- 
téres, qu’elle né fe trouve jamais la mé. 
me dans differentes maladies , avouerai-je 
pour cela que des Charlatans , dont la 
plüpart font des vagabonds , qui ont fait 
vœu d’ignorance, FAR capables de les 
découvrir , & d’ordonaer en conféquence ? 

Pour a bis la Medecine par la feule 
infpeét on de Purine , il faut du moins con 
noitre les fymromes Sens x eflentiels 
de toutes les maladies, aufquelles les hom- 
mes font fujers, N= Fauc- l point outre cela 
diftinguer avec difcernemént Îe caraétére 
propre < de routes Les maladies £a général 
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& de chacun en particulier , & pofleder à 
fond l'impreflion qu'elles peuvent faire 
dans l'urine ? Je dis plus, & tout le mon- 
de en conviendra : il faut fcavoir les re- 
medes propres à guérir chaque maladie , 
que l'urine nous indique, à moins qu’on 
ne veuille foutenir, ce qui feroit ridicule, 
que lurine indique & la maladie & les re- 
medes propres à fa guérifon, 

Si donc on accordoit,que la connoiffan- 
ce de toutes les maladies dépend de la 
feule infpeétion de l'urine , ce que nous 
avons dit prouve plus qu'il ne faut qu'il 
n’y a qu'un Medecin entendu & verfe dans 
li matiere medicale qui puifle pratiques 
{1 Medecine fur Finfpection feule de lu- 
rine. Maïs les vrais Medecins connoïfflent 
trop l’infufhfance de ces indications pour 
exercer aux dépens de leur probité un mé- 
tier aufli bas & aufli trivial, Ils laiflent ce 
foin infâme à des ignorans ambitieux , qui 
foulant aux pieds l'honneur & la probité, 
n'ont en vûe que leur intérêt particulier.’ 

Ne pourroit-on point comparer ces faux 
Dieux de la Medecine au vil Cordonnier, 
dont Phédre raconte cette fable plaïfante : 
# Un miférable Cordonnier qui avoit pers 
“du çout fon bien, ayant commencé 4° 
# exercer la Medecine dans un Pays étran- 
4 per s'étoit acquis beaucoup de réputa. 
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_» tion êñ vendant une drogue qu'il avoit 
» nommée Alexipharmaque ou Contre. 
» poifon, Etant ur jour tombé malade, le 
» Bailli dé la Ville pour éprouver fa capa- 
» cité, fit femblant de mêler du poilon 
» dans un gobelet d’eau, où il avoit mis de 
» l'Alexipharmaque du Charlatan, Il lui 
» ordonna d'en boire. Le faux Medecin , 
» qui craignoit s’empoifonner ; lui avora 
» ingénuement que cé n'étoit point à fes 
# connoiflances dans la Medecine ; imais à 
» la bêtife du peuple qu’il devoit fa répu- 
» tation. Sur quoi le Baïlli ayant fait af 
» fembler le peuplé ; prononça les paro: 
» les fuivantes : À quel excès de folie n’ê: 
» tes:vous point parvénus ; mes Enfans, 
» puifque vous Confiez votre vie à un mi 
5 ferable Cordonnier à qui perfonne n’a 
» plus voulu ordonnet une paire de (ou. 
5» liers: ; 
Combien eft-il de ces faux Prophétes, 
qu'on peut comparer avec raifon à l’hom. 
me de Phédre , qui abufant de la préven: 
tion du peuple qui croit que la feule infpe: 
étion dé lurine , peut faire un Medecin 
habile , profitent de ce préjugé, & qui plà- 
trant leur ignorance de mille fourberies, 
s’acquiérent une haute réputation! 
Quoi de plus furprenant en effet que 
terre aveugle crédulité du peuple , qui au 
C üi} 
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mépris de fa vie s’abandonne entiérémett 
à un Charlatan , homme fans aveu échapé 
à un vil métier par la leture fuperficielle 
de quelque livre qui traite de Pinfpetion 
de l’Urine > 

Les veïlles & la pénible étude dont nos 
plus célébres Praticiens font leur unique 
occupation , ne dévroient-elles pas deflil. 
ler les yeux du Public, puifque félon Hip= 
pocrate la vie de l’homme eft trop courte 
& la fcience de la Medecine trop étendue * 
pour que quelque Médecin pour bien ver- 
fé qu’il foit dans fon Art, ofe fe flatter de 
marcher d'un pas affuré dans toutes les 
maladies ? Eh quoi la feule infpeétion de 
l'urine étudiée fuperficieilement fera plus 
que Îles obfervations exactes qu'un Mede. 
cin éclairé & étroitement attaché aux de- 
voirs de fon état n’ont pû faire ? On fent 
le ridicule d’une propolition aufli témé- 
raire, 

On comprend donc aïfément que les 
Charlatans ordinaires , gens ïillerirés & 
fans pratique font incapables de guérir les 
maladies par la feule infpection de l’urine, 
Pour détruire toute raïfon d'en douter je 
vais établir ce que j’avance par des preu- 
ves auf claires que convainquantes. 
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_  Moûtes les: connoïffances de l’'homras 
Jui font naturélles & pour ainfi diréinnéés 
bu acquif2s. Or la Medecine né peut pas 
êtrre innée à ces Infpetteurs d'Urine: car 
fi cela étroit, elle feroir commune à tous 
dés homes, & un chacun ne fenrque trop 
qu'il eft privé dé ces lamierés 'uviles à Ja 
confe variôn ou au ‘rétabliffement de fa 
 fanté, Conclüons donc, que certe fcience 
eft néceffairement acquife par célui qui la 
pollede; Orrjé ne connoïs que deux 
moyens , qui: puiflent noùs conduire à la 
connoïflance d'une chofe dontnotis n’a: 
vons aucune idée. Le premier eft.de l'ap- 
profondir ou de l’inventer de nous-mêmes, 
le fecond de l'apprendre par d’autres, en 
profitant de leurs inftructions & des lumie- 
_res qu'ils nous communiquent, Mais il eft 
impoflible ; qu'un homme puiflé par lui- 
même, acquerir toutes les connoïflances, 
qui font inféparables de la veritable Mede- 
cine , ce que jé prouverois aifément fi je 
voulois entrer dans le détail de toutes les 
connoiflances , qu'exigent les différentes 
parties que cette fcience renferme. Com- 
me ce détail nous éloignéroiït de notre but, 
contentons-nous de prouver , qu'un hom- 
me né peut par luismême & fans un autre 
fecours acquerir Les éonnoiffances qui {e- 
roient abfolument néceflaires pour tirer de 
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la feule infpe&tion de l’'Urine les indica- | 
tions we à le faire decider avec certi- 
tude Ér a qüalité des maladies , fur leur 
évenément & fur les remedes qui convien- 
nent à leur guérifon, : 
 Suppofons donc; que dans l’'Urine de 
chaque malade on trouve une indication 
particuliére de la maladie qui Pafice, & 
que de là il s’enfuive qu’on peut connot- 
tre toutes les maladics par linfpetion.de 
 Purine , que pourroit-on conclure ? peu de 
chole | puifqu’il faudroit non feulement 
pour acquérir la {cience de cette indica- 
tion propre, avoir vâ toutes fortes de ma 
ladies, & avoir obfervé, comment l'urine 
“qui les caracterife toutes en particulier, éft 
conftiruée , mais encore avoir eu fouvent 
Foccafion de pratiquer de la même manie- 
re ces obfervarions. 4 
Qui ne voit la difficulté qu’il ya de trou 
vér ces occafions , qui fe prefentent rare: 
ment , attendu que la diverfité infinie, 
qu'on obferve dans des maladies d’une mé- j 
me efpéce rend la chofe prefque impoff- 
ble ? D'ailleurs la vie de homme, quel que 
fut l’âge qu'il pôt atteindre, ne fufft pas 
pour examiner toutes ces circonftances » 
{on efprit feroit trop borné pour jes com- 
prendre , & la memoire trop ingrate , 
ou, pour mieux dire, trop bornée pour 
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les lui répréfenrer dans loccafñon, 

Mais je veux qu’un homme foit capable 
de tant de connoïflances , attribuera-t-on. 
cette perfection à des Charlatans , enfans 
‘de la parefle & de l’oifiveté ; que le moin 
dre travail allarme, & qui n’ont jamais 
approché le lit d’un malade : 

Il eft donc évident qu’ils n’ont pü ac- 
quérir cette fcience par eux-mêmes. Voïons 
en peu de mots s'ils l'ont puifée chez les 
autres, Il faudroit en ce cas qu'ils fuffent 
guidés par la leéture des livres qui traitent 
de cette matiere, ou inftruits par des Mai: 
tres experts dans cet Art: car nous avons 
déja prouvé qu'il eft impoffible à un feul 
homme de faire toutes les obfervations 
néceflaires pour découvrir le caraétere de 
chaque maladie dans l'urine, Peut-être ces 
connoiffances font-elles un affemblage des 
_obfervations que leurs Confreres fe font 
mutuellement communiquées. Je veux 
que cela foit ainfi, pourvû qu’on remar- 
que en même tems, que tous ces Charla- 
tans ne font dans le fond que des parfaits 
ignorans , incapables d'entendre les Au 
teurs, & que d’ailleurs il n’en eft point 
qui ait décrit précilément ces caraétéres, 

On pourroit donc conclure , qu’ils ont 
acquis cette fcience d’un Maitre , qui les 
a inftruics, Mais quel eft ce Maicre ? dans 
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quelle Académie enfeigne:t-on éet Art 
{e font-ils inftruits par les convérfations 
particuliéres qu’ils ont eues avec des fçaz 
vans Medecins , qui déreftent avec raifon 
cette pratique ? leurs confreres enfin leur 
ont-ils communiqué leurs lumières ? quoi 
de plus faux ? car tous ces faux Efculaz 
pes gardent un profond filence fur | ur 
{ecret. Mais quel eft:il ce fecret ? Notre 
Charlatan étroit hier un vil Ouvrier , il 
eft aüjourd’hui Medecin, le dirait-je ; du 
Pot de Chambre , il fera demain lans dou- 
te le veritable Echo du Dieu de la Mede- 
cine, C’elt aïnf que les Metamorpholfes., 
qui autrefois n’étoient CA a ap dez 
viennent réelles dans le fiécle où nous 
fommes, 

… Sitoutes ces raifons ne peuventarracher 
le peuple à fa prévention, ou s’il eft vrai, 
que les Charlatans pofledent réellement 
éette fcience , il faut que l’on m’accorde, 
qu’ils la tiennent d’un bon ou d’un mau- 
vais efprit, Voudra-t.on me perfuader, 
qu’ils font infpirés de lEfprit de Dieu ? 
Cela né me ne pas : car on à 
vü de ces Impofteurs répondre : d’où eft- 
ce que les Apôtres avoient tiré leurs dog- 
mes , lorfqu'on {eur demandoit d'où ils 
avoient tiré leur fcience. Telle eft Peffron- 
terie d’un fourbe demafqué , qui loin de 
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tougir de fe jouer de la vie des hommes, 
fe fait encore ün jeu du facré comme du 

prophane! : | | 

Peut-être font-ils leurs prédictions fur 
urine par qüelque magie; ce qui me pa: 
‘roît peu vraifemblable, comme le prou- 
vent Lis platitudes dont ils aveuglent les 
‘infenfés qui viennent les confulter. 

Mais, diront les gens enchoufiafmés du 
faux mérite de ces Efculapes ; on ne peut 
douter que dans tous les Hécles il n'y ait 
eu des Medecins qui ont donné des preu- 
ves manifeftes de leur habileté dans cet 
Art. L'un me dira pour le prouver ; que 
dix Philofophes ayant un jour envoyé ur 
-vetre plein de leurs urines , l’'Oracle con: 
fulté demanda dix piéces, pour indiquer 
qu'il y avoit reconnu les urines de dix 
- perfonnes differentes, L'autre me racon- 
tera avec confiance qu'une fervante ayant 
un jour répandu une grande partie de Pu- 
-rine que fa maïtreffe fui avoit ordonné de 
porter chez un de ces Medecins, & layant 
remplacée avec du piflat de vache, l'E 
culape lui avoit répondu à lPafpet de 
cette urine, que la malade mangeoïit trop 
d'herbes. Un autre enfin , pour achever 
de me convaincre , me dira qu’un ufurier 
fort riche ayant un jour envoyé de fon 
urine avec trois fols pour le payement , 
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l’homme divin répliqua fort féavamment, 
que pour examiner une urine mêlée de la 
fueur & du fang de fon prochain il méri- 
toit bien cent piftoles. 

On fe contentera fans doute que j'4- 
joute autant de foi à ces hiftoires qu'a ce 
que Diogéne Laërce & Suidas, Auteurs très 
refpeétables racontent de Démocrite | qui 
voulant éprouver la fcience d’Hippocrate, 
fit apporter du lait de chévre ; & que 
l'ayant regardé il prononça d’abord que 
les chevreaux de la premiere ventrée é- 
toient noirs: | 

Je ne prétends pas abfolumenit nier; 
que ces Infpecteurs n’ayent quelquefois 
(nie fur la véritable qualité des ma- 
ladies ; mais doiventiils ces jugemens à 
leurs propres connoiflances ; ou plûtôt 
n'en font-ils point redevables à lune des . 
deux fapercheries que je vais mettre au 
jour ? Car ou ils devinent par eux-mêmes 
ou par les autres. Par eux-mêmes, en con- 
verfant avec ceux qui leur apportent luri- 
ne, en leur faifant plufeurs queftions ; & 
en leut arrachant lorfqu’ils y penfent le 
moins l’aveu des circonftances qu’ils ré- 
pérent enfuite fous des nouvelles expref- 
fions , par exemple, lorfqu’ils veulent fça- 
voir le fexe du malade dont ils examinent 
l'urine, ils ont la rufe de demander quand 
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eft-ce que la perfonne Fa évacuée , ou 
quelqu’autre chofe femblable. Comme le 
pronom eft abfolument néceflaire pour la 
réponfe , il leur apprendra le fexe du ma- 
lade. Ce détour toutefois n’eft que le lieu 
commun des Charlatans ; s’il ne leur réuf- 
fit pas, les émiflaires qu’ils mettent en 
campagne fcavent les rendre Prophéres. 

Ne fe pourroit-il pas aufli qu’ils ne duf. 
fent le don de prophétifer qu’à la fidélité 
d’un domeftique chargé du foin d’entrete- 
nir pendant leur abfence ceux qui appor- 
tent l’urine, & de leur arracher fans af. 
feétation l’aveu des circonftances dont ils 
font les témoins auriculaires , étant cachés 
derriere une cloifon, C'eft de cette façon 
que Foreflus dit dans fes Ouvrages qu’une 
femme fe fitune grande réputation dans 
la Medecine. éL | | 
Je pañle fous filence tant d’autres dé. 
tours dont ils fe fervent , comme celui 
de corrompre les gardes des malades dont 
ils reçoivent des inftruétions, & qui 
rendent complices de leur fourberie, er 
engageant les malades à leur envoyer di 
Jeur urine, | 

Mais, me dira-t-on, comment fe peut 
il qu’ils rendent des Oracles auf certair 
que ceux mêmes d’Apollon , fans êt 
éclairés que de leurs propres lumieres , 
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C'eft précifément la létar de la contro: 
werfe, & c’eft ce dont je nie abfolument 
la poflibilité : car qu'on m'indique un de 
ces Charlatans dont on vante les mira- 
cles, j'enverrai chez lui quelqu'un qui 
fçrura compofer fon vifage & affecter un 
air malade, Je lui donnerai urine d’un 
homme vigoureux & fain, je la mêlerai 
même avec celle de quelqu’Animal ou 
avec de l’eau; qu’alors lEcho d’Apollon 
examine avec toute l’atténtion polfible , 
je fuis certain qu’il donnera dans l'erreur, 
& que louverture de la boëre de Pandore 
le couvrira de confufon , & nous connoï- 
trons enfin le Médecin par fa fcience, ou : 
pour mieux dire , l’Afne par fes oreilles. 

. Mais telle eft la force du préjugé dans 
qu’Apologif enthoufiafmé d’un faux mc- 
rite qui l’a ébloui, il perfévere toujours 
dans fon aveuglement, quelque foin qu’on 
{fe donne pour l'en fortir. 

Ce qui me paroit encore plus infup- 
portable que tout le refte, c'eft qu'ils 
nomment très-fouvent des maux qui font 
impoflibles, & qui n’ont jamais été con- 
nus dans la Medecine , comme que lefto. 
mac eft déplacé , qu'il y a des bullules 
d’eau dans le foye, où que le foye eft 
tout confommé, qu'il y a desobftructions : 
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_étion de la voix du malade, que Île cer. 
veau s’eft affaïflé , QUE le cuent eft plein de 
puitules , que lés: reins font fondus & 
qu'ils ont coulé par la veflie. Des prédi- 
étions auffi folles ne portent point préju- 
dice, s'ils fe bornoient à les faire 5 mais 
ils géie le front de paller outre : 43 pro: 
mettent de réparer & de remplacer ce qui 
manque, Quel autre but veut-on donc 
que je leur donne que celui de voler le 
rochain | de rendre leur crime impu- 
ni par des dehors trompeurs, & d’ envelop- 
per leur larcin dans des prom neffes qui ga- 
gnent le peuple fans le fatisfaire » 
_ Que ce même peuple foit la dupe de fa 
crédulité, je n'en fuis pas furpris, {on i igno- 
rance Et ctsle: Mais que des gens auffi dif. 
Unoues par leur naîflance & leur rang g ; 
que par leur fcience & leur mérite par rticus 
lier ne fe contentent pas de défendre des 
gens auffi méprifables , mais qu'ils hazar- 
dent même leur vie fi ie à la focieté en 
la facrifiant à [5 ignorance effrontée de tels 
impolteurs , c’eft ce que je ne puis pas 
gomprendre,. 
_ Eh quoi? éft-on donc fans reffource & 
n'a-t-on pas des. Medecins d'une probité 
diftingr uée, confommés de ans cet Art parun 
trarail & une pratique infatigables , que 
lon Peut co: nfuls er, & GOU on ps peur AUS Nix 
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dre toute forte de foulagement ? Ye dis 
plus : qu’on ne néglige rien pour lever tout 
doute fur ce que j'ai avancé, Qu'on méne 
un de ces Charlatans chés le véritable 
Medecin, dont je viens de parler. Il lui 
préfenrera l'urine d’un ou de plufeurs 
malades , par exemple de ceux qui font at- 
taqués d’une pleurefie, diflenterie , d'une 
fiévre ardente, de la petite verole ou de 
lApopléxie. Si le Charlatan indique alors 
lefpéce de la maladie fans aucun détour, 
je is certain, qu'il recevra du digne Dit 
ciple d’AHippocrate tous les hommages dû: 
à Efcnlape mème, | 

Mais finiffons de traiter des chofes auf] 
abfurdes. Nous avons raporté des preuve 
fuffifantes, pour déterminer ceux mêmes. 
qui n’ont pas la moindre idée de la Mede. 
cine à croire ,qu'on ne peut par la feule in. 
fpection de PUrine connoître & guerir Le 
maladies, | 
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SUR la Tumeur, qu'on trouve 
quelquefois fur le dos des 
Enfans nouveau-nés accom- 
pagnée de l'Epine du Dos 
fendié, connué fous le nom 

D E 


SPINA BIFIDA. 


Eruxs que Île célébre Ta 
pius * a donné une defcription 
exacte & la figure de [a Tu- 
meur de lEpine du dos dés 
Enfans nouvellement nés, 
counue fous le nom de Spira Bifida, cet 
accident eft connu parmi les Chirurgiens 
modernes comme une maladie qui com- 


* Obfervar, Liv. II. Chap. XXIX..& XXX. 
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me pluñeurs autres fe préfentent régulic. 
rement de la même maniere, & qui deit 
toujours être traitée fuivant certaines ré- 
gles de PArt établies par l'expérience. On 
ne craint plus de fe méprendre & de faire 
les bévües que Tülpius rapporte, & qui 
précipitoient fouvent la mort de ces pau- 
vres innocens en ouvrant ces TUMEUTS , à 
moins qu'on ne fût aflez malheureux de 
tomber entre les mains des gens ignorans 
& aveugles au milieu de tant de lumie- 
res qu'on a acquifes aujourd'hui fur cet 
accident. 

Dautres Medecins habiles ont fuivi les 
traces de Tulpins en publiant les Obferva- 
tions & les Expériences qu'ils ont faites : 
deforre que ceux, qui feront confulrés la- 
deffus , ont la facilité de s’inftruire fur 
cette maladie , & de la traiter avec certi- 
tuce. hotes 

C:pendant je fuis furpris, que Tilpias 
ne fafle aucune mention d’autres Auteurs , 
qui en onttraité avant lui. Je remarque 
même , que tous ceux, qui en ont parlé 
depuis , ne remontent que jufques aux 
Obfervations de cet Auteur ; ce qui porte- 
roit à croire, qu'on n’en avoit aucune idéé 
avant lui, & qu’elle avoit été inconnuë, 
ou que du moins on n’en avoit fait aucune 


defcription. 
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il fe peut , qu’on ne trouve avant 7#lpius 
aucun Auteur , qui ait parlé de cet accident 
fous le nom de Spina Bifida, parce qu'il 
n’étoit fans doute point regardé avant cer 
Auteur comme un accident régulier , au- 
quet on devoir donner un nom particulier, 
& qu'on pouvoit réduire comme d’autres 
_aécidens connus & ordinaires à des certai. 
nes regles de la Medecine & de la Chirur- 
pie. Il paroît, que cet accident ayant été 
obfervé par des gens éxperts dans l'Art a 
été déclaré comme une diformité extraor. 
dinaire, & que les enfans, qui en étoient 
affligés , ont éré confiderés comme des 
mouftres , dont les Efpéces fontinfinies. : 
Mais je vais prouver ici par un exémple 
que cette rumeur qu’on appelle aujour- 
d'hui Spina Bifida , a été connue & même 
décrite longtems avant les Obfervations 
de Tulpius. | 
Bonetus * raporte le cas fuivant d’après 
les Obfervations de Gafbard Banhmiaus 
Gertaine femme étant enceinte romba d'u. 
ne échelle fur fon des. Cetre femme eur 
énfuite des grandes frayeurs occafionnées 
par l’horreur qu’elle eur des ulcerës ds cer 
taines perfonnes , qui en étoient affligées 


* Sepulchr. Anatom.Tome.LIT. pag. 216, 
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& qui fe préfentérent devant elle. Elle ac. 
coucha en fontems d’une fille, qui avoit 
lEpine du dos fendue. Il y avoit une tu- 
meur de la grandeur d’un œuf fur les 
Vertebres, Cette tumeur étoit molle , de 
plufieurs couleurs , & elle refflembloit 
aflés à une veflie pleine. Le Medecin or- 
donna qu’on fitune incifion, de peur que 
lacrété de l’humeur qu’elle renfermoir , ne 
cariât les os. Mais on n’éxecuta pas l'or- 
donnance, On mit de l'huile de Chamo- 
mille & de rofes fur la tumeur , qui perç? 
la nuit d’après, & dont il fortit une ma- 
tiere fereufe, purulente & puante. On don- 
na à l'enfant des remedes déterfifs & ano- 
dins ; maïs il mouruttrois jours après avec 
des convulfions. 

On ouvrit le Cadavre dans la partie 
affligée , on ne remarqua aucune ouvertu- 
re, qui communiquât avec le bas-Ventie, 
quoique plufieurs euflent penfe qu'une par- 
tie de l’'Urine s’y épanchoit. On trouva a 
moëlle du dos à découvert : deux verrebres 
manquoient ; mais les autres étoient entie- 
res. L’aureur ne décide pas fi ces vertebres 
avoient été cariées & confommées par la- 
étion de la matiere purulente, Il n’entrou- 
va aucun veftige. Les autres vertebres 
d’ailleurs n’avoient point été attaquées. Il 
paroit {e déterminer à croire que cet acci- 
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dent n’eft qu’un effet funefte de la chûre 
de la mere, 

Pour faire quelques remarques généra- 
les touchant cet accident autant qu'il eft 
connu aujourd’hui , je dirai 1°. que Pap- 
parence extérieure de se tumeur eft 
prefque la même dans tous les fujets, c’eft- 
a-dire qu'elle a la forme d’une veflie qui 
fe trouve {ur l’épine du dos, & le plus fou. 
vent dans les lombes, qui eft molle & 
remplie d’une matiere aqueule. La diffe- 
rence qu'on y remarque confifte en ce 
que 1. la tumeur eft plus ou moins gran. 
de. 2. qu’elle {e trouve plus haut ou plus 
bas fur l’épine du dos, & 3. qu'elle eft or. 
dinairement de couleur de pourpre | & 
quelquefois brune , ou de quelqu’autre 
couleur. 

IT. Quelquefois & même très - fouvent 
les Enfans qui naiffent avec ces tumeurs 
out les jambes tortues & recourbées en ar- 
ricre; cependant cette difformité n’eft pas 
abfolument inféparable de l'autre. 

JL. La feate dans lépine du dos qui 
accompagne communément cette tUMEUr , 
& dont celle-ci porte le nom, differe beau- 
- coup dans les fujers différens. 1. La fépa- 
ration eft ou plus haute ou plus baïfe. Elle 
éft communément dans les vertébres des 
lombes ; fouvent elle fe trouve dans quel- 
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ques-unes ; quelquefois dans toutes, / à 
moins qu'on ne veuille mettre ceux à qui 
ce malheur arrive au nombre des montres) 
fouvent dans l'Os fäcrum. 2. La fente tra- 
verfe tout-à-fair les vertébres, de forte 
qu'on n’y touche rien d’ofleux, mais qu’on 
rencontre immédiatement Îe Peritoine, 
d’où elle n’a fait qu'écarrer les éminénces 
épiniformes des vertébres , qui maloré 
cela font dans leur entier, 3. Souvent il 
manque quelques-unes des vertébres,com- 
me dans le cas rapporté ci-deflus, 4. ou 
l’on trouve une ouverture entre deux ver: 
tébres, fans qu’elles foient fenducs en e£ 
fer. On trouve un exemple de ce dernier 
cas dans Bonetns * , où l'ouverture étoit fi 
petite , qu'on pouvoit à peine y introduia 
te le petit doior. Elle ne fe terminoït pas 
au Peritoine. Elle pafloit jufques dans la 
cavité même du ventre ; ce qui fit fans 
doute que l'humeur de cetre tumeur sé 
tant écoulée dans la cavité du ventre, 
l'enfant eut une hydropifie générale , & 
qu'une partie des eaux fe rafflemblerent 
>''ncipalement dans le Scrorum, ou que 
lus s'étant écoulée de la cavité du 
ventre par cêtte ouverture caufa cette tu 
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* Sepulchr, Anätom. Tora. III. pag. 296. 
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meur fur l’épine du dos. Il arrive fouvent 
que cette tumeur n'eft point accompagnée 
de fente ou d’ouverttüre dans l'épine du 
dos, & que peut-être la difference de la 
fente ou encore le défaut dans les verté. 
bres varient autant & foient aufli diverfi- 
fiés que l'accident même, Comme on n'a 
pas fouvent loccafion de faire l’Anato. 
mie des fujets qui en meurent , il eft na- 
turel que pluñeurs circonftances de ce 
mal nous reftent cachées. Maïs on ne peut 
douter que la moclle allongée de ceux 
qui ont l’épine fendue ne foit extrémement 
alterée, | 

Quant à la maniere de traiter cet acci. 
dent , l'expérience nous à appris dans tous 
les cas , que cette rumeur s’ouvrant natu- 
rellemenr ou par le fecours de lincifion, 
eft fuivie d’une mort certaine , maïs plus 
prochaine dans les uns que dans les av. 
tes : conféquemment il n’eft rien de plus 
falutaire que de fe fervir des remedes ad. 
firingents qu'on applique fur la rumeur, 
pour la cenir fermée. 

V. Si l’on pouvoit fe former uné idée 
diftincte de ]1 caufe de cér accident, &de 
la maniere dont il ef produit par certe 
caufe , il eft vra'femblable que la guérifon 
en {eroit plus avancée, & qu'on auroit pû 
trouver une maniere plus fure de le traï, 
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ter que n'eft celle dont on fe fertr juf. 
qu'a préfent, Mais tout eft encore obfcu- 
rite, 1. Il eft des gens qui l’attribuent à la 
force de l'imagination de la mere qui agit 
fur Penfant, loir qu'après quelque refus 
qu'on lui a fait, ou dans quelque grande 
terreur , ou pour quelqu’autre raifon elle 
{e grate ou fé donne quelque coup fur le 
dos, où qu’elle s’y bleffe par üne chûte 
ou de quelqu’autre façon pendant {à grof 
{efle. La maniere dont lun ou l’autre ac- 
cident fe communique à lenfant, eft dif. 
ficile à expliquer : cependant on remarque 
trés-fréquemment , que les meres, qui 
mettent au monde des Enfans avec une 
Spina Bifda , {e font bleflées auparavant 
au dos, foït par une chûte, ou par quelque 
Coup, où autrement : du moins j'aitoujours 
obfervé quelque chofe de femblable dans 
tous les fujets , qui ont paflé par mes mains. 
2. D'autres ont crûü, qu'on pouvoit regar- 
der une hydropifie de la moëlle du dos 
comme la caufe de la fente dans l'Epine & 
de la rüimeur, qui l'accompagne , comme 
l'hydropife de la tête qu’on appelle com- 
munément hydrocéphale, & qui fair écar- 
ter les os du crane dans les Enfans nou- 
vellément nés : foir que cette humeur def. 
cende du cerveau le long de la moëlle 
du dos, ou que dans un certain endroit 
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de cette moëlle il fe formeune hydropilie 
par quelque caufe particuliere. 3. D’au- 
tres encore, faifant attention aux jam 
bes tortuës , qu'ont communément les 

_enfans afiligés de ce mal, ont crû, qu'u- 
ne fituation gênée de l'enfant dans la 
Matrice pourroit bien faire écarter les 
protuberances épiniformes des vertébres 
qui font très-molles & peu jointes avant 
la naïflançe, & que: c'eft de cette façon 
que cette fente dans l’épine & la tu- 
meur fe forment. 4. 11 ÿ_en a enfn qui 
penfent que dans les enfans non nés il 
peut fe trouver une difpofition & mo- 
Jleffe extraordinaire dans les os, comme 
on l’obferve dans les luxations des en. 
fans qui n’ont que quelques mois. En ce 
cas la moindre chofe peut ‘aifément flé- 
chir les os , ou faire féparer comme dans 
le cas dont il eft queftion les protubé- 
rances épiniformes des vertébres : ou 
encore ils ont crû qu'un pareil défaut ou 
maladie, en faifant gonfler ces os, pour- 
roît occafionner infenfiblement une pa- 
reille fente dans lépine, & en mêm: 
tems une humeur aqueufe qui fe forme 
d'elle-même dans certe partie, 
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On trouve un cas fingulier de cet ac- 
cident rapporté dans les Tranfaëhions Phi 


lofophiques. num. 413. pag. 258. 


DESCRIPTION 

RAISONNEE ET HISTORIQUE 
D'E:L A | 

P'ÉVÉSA POLONICA: 


IE N trouve quelque chofe de 
FER fingulier dans les maladies 
j on appelle Afaladies des 
ST] y, & qui font propres à 
certains Peuples particuliers | qu'on ne 
peut l'expliquer qu'imparfaitement ou 
même du tout. La nature de ces mala- 
dies , leurs caufes , leurs fymptômes ; 
leurs dénouemens & les: obfrvations 
qu'on a faites à leur fujet, fufpendene 
louvent le jugement des plus habiles 
Medecins. Ils ne fcavent à quoi rappor- 
tér ces maux, ni à quoi recourir pour 
venir à bout de les cuérir, Ils ne peu 
vent que s'en rapporter aux traditions . 
E ij 
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qui portent que tels ou tels remedes 
ontété bien ou mal à propos employés. 
Les caufes de ces maladies font fi fubri- 
les & fi cachées, qu’elles paroïffenc im. 
pénétrables, Leurs fymptômes du moins. 
ont fi peu de rapport avec les caufès gé- 
nérales d’un grand nombre de maladies 
connues, qu'on n'y peut découvrir la 
moindre reflemblance , & qu’on eft obli.. 
ge d’avouer fon ignorance fur la nature 
de ces maladies. je croi que la plüpart 
de ceux qui ont une connoiffance folide 
de norte Art m’accorderont aifément ce 
qe j'avänce fans exiger d’autres preu- 
Yes Sd of) ; 
Ceux qui font moins exercés dans cet- 
te Science, feroient furpris, fi pour le 
prouver. j'aleguois l’exemple. du fcor. 
bur. Ils s'imagineroïent peut-être, quoi- 
u'avec peu de fondement, que cetre 
maladie commune chez nous & chez 
plufeurs peuples nos voilins eft fort aitée 
à guérir, Il vaudra donc mieux leur met- 
tre devant les yeux, par exemple; la: 
confomtion, qui a fi fouvent affligé l'An. 
gleterre, Qu'on réflechiffe fur les fymp- 
tomes terribles de cette maladie , {ur 
cet abbattement fubit & ‘extraordinaire 
de forcés , fur ces oppreffions & palpi. 
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tations du cœur, cette douleur de tête, 
ces fueurs épouvantables, & enfin fur 
le changement fubit de certe maladie où 
en une mort précipitée ou en une fanté 
parfaite, Qu'on y ajoute encore ce qui 
paroit le plus furprenant ; que les An- 
cs furent feuls attaqués de cette ma- 
adie , pendant que les Etrangers & Îles 
Ecoflois mêmes, qui étoient en Angle- 
terre , en étoient exemts , & que les An- 
glois , qui vivoient en ce tems dans 
d'autres climats , en  étoient attaqués. 
Je crois qu’en reflechiflant avec atten- 
tion fur cela on ne doutera nullement 
du caprice extraordinaire des maladies 
propres à certains Pais, YŸ a-t-il encore 
une maladie plus furprenante que celle 
qui eff connuë fous le Nom de Dracun- 
culus, & qui eft fi commune en Arabie 
& en Perle, & avec combien peu de 
probabilité nous a-t-on expliqué jufqu’i 
ci, comment un Ver d’un pied ou da- 
vantage de long peut naître & fubfiiter 
dans le corps humain entre la chair & la 
peau ? Je ne trouve pas moins extra 
ordinaire ce qu'on nous .rapporte: d’une 
maladie nationale en Pologne , connue 
fous le nom de Plica lolonica , que 
jufqu'ici on n’a pû accorder avec les 

É iïj 
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regles de la nature & dé la Medecine. 

Il feroit à fouhaiter que quelqu'un ca- 
pable d’üne pareille entreprife fe don- 
nât la peine de compofer une hiftoire 
des maladies propres à tous les Pays dé 
la Terre, en fuivant la méthode & la 
précifion des Naturaliftes de nos jours. 
Tels Ouvrages nous ferviroient à diftin- 
guer l’effentiel de ces maladies de tous 
les contes faux qu'on nous fair à leur 
fujet , & nous pourrions peut.être en 
approfondir de cetre maniere la nature, 

Je vais donner une Defcriprion abré- 
gée de la Plique Polonoife, pour encou- 
rager les autres à fuivre mon exemple 
par rapport à d’autres maladies impor- 
tantes de cette nature. 

I. La Flique Poloneife, que les Habi- 
tans du Pays appellent Ke/or , eft un en- 
tortillement confus des cheveux de la 
tête. C’eft une maladie connuë en Polo 
gne , & principalement en Lithuanie, 
On remarque qu’elle eft uniquement 
propre à ce Pays. Elle n’eft point con- 
nue dans la Mofcovie ni dans la Tarta- 
rie, ni dans les autres Provinces voifi- 
nes de la Pologne. 

IT. Cette Plique s'étend fouvent fur 
tor'e la tête, & elle devient alors fi lon- 
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ue & fi large qu’elle couvre les épaules 
& qu’elle defcend quelquefois fort bas : 
ce qui fait que plufeurs la portent dans 
une bourfe. Elles pendent la plüpart 
tout autour de la tête en forme de plu. 
fieurs cordes entortillées & aufli fortes 
que des cables. L’afpe& d’une pareille 
 têre eft horrible ; & lorfque les Pliques 
font en grand nombre , on peut alors 
comparer avec raifon la rère de celui 
qui en eft affligé à la vète de Afedufe, 
Si Pon pouvoit fuppofer, que les An- 
_ciens Poctes euflent vû de ces fortes de 
maladies , je conieéturerois avec aflez de 
raïfon, que c’eft de là qu'ils ont tiré leur 
invention de mettre des ferpens à la place 
des cheveux autour des têtes des Fur'es 
de l'Enfer. On trouve des gens fujets à 
cette maladie, dont les cheveux font col- 
Jés à la tête , comme ceux des enfans qui 
ÿ ont du mal. Les cheveux font ordinai- 
rement fort épais, & il arrive fouvent 
qu’ils répandent du fang quand on les 
coupe, 

III. Ce mal eft ordinairement accom.. 
pagné de quelques rhumatifmes & de 
douleurs dans les membres. Ceux qui en 
font attaqués deviennent fort fouvent 
diformes & boflus , & la plpart perdent 

E üii 
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les cheveux, qui tombent des côté des 
Pliques. y en a qui ont un appetit dé- 
réglé pour certaines liqueurs, comme 
pour du vin, de ka bierre &c. tandis 
qu'ils ont uneaverfion marquée pour tou- 
tes les autres boiffons, On aflure avec 
cela que ceux qui ontdés Pliques,.ne font 
pas füjets à la teigne, 

. IV. Cet entortillement des cheveux 
fe fait quelquefois fubitement , & fou- 
vent dans üne feule nuit. malgré toutes 
les précautions de propreté que les gens 
peuvent prendre en fe peignant ou autre- 
ment, Il n’y a point moyen de débrouiller 
alors les cheveux, qui femblent de ce 
moment être collés les uns aux autres. Si 
même le malade fe fait fur.le champ 
couper les cheveux, ces endroits croi, 
{ent de mème en forme de pliques avec 
les autres cheveux , lorfqu’ils renaiffent. 

V. Comme les caufes des maladies 
propres a certains Païs nous font afles gé- 
néralement inconnues,il en. eflde même à 
l'égard de celle-ci. On raifonne fort dif- 
féremment fur les caufes qhi- peuvent la 
produire. Les Polonois ont des traditions 
tort extraordinaires à ce fujet, Ils racon-- 
tent, que les Tartares ayant envahi leur 

Paysen Fan 1279:& avant malcré un 
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grand nombte d’Habitans , leur arrache. 
rent les cœurs qu’ils jetterent dans une 


certaine rivière ; après les avoir empoi. 


F 


fonnés à leur façon. Ils ajoutent que ces 
eaux enont contracté un venin fi dan- 
gereux que tous ceux quien ont bû fe 
font attiré cette maladie, qui depuis ce 
tems étoit devenue épidémique dans le 
Pays. Cette tradition eft confirmée par 
un certain ufage en Pologne, qui eff, 
que lorfque quelqu'armée doit palfer par 
la Ruflie Rouge, on fait garder par un 
corps de troupes un certain fleuve, pour 
empêcher les foldats de boire de fes 
eaux. D’autres y ajoutent des contes fa. 
buleux ; difant que dans ces eaux on 
voir fouvent paroître un grand Animal 
a. quatre jambes, dont le poil & la 
queut ont Papparence d’une Plique af. 
freufe , 8 que c'eft de là que ces eaux 
font fi contagieules, & que ceux qui en 
boivent étant faifis de peur à là vie de 
cet Animal s’actirent par là certe aftreu- 
fe maladie. 

Ceux qui penfent plus raifonnable- 
ment, prétendent que certarnesmauvai- 


fes humeurs s'étant ramaflées dans le 


corps , {e portent dans les cheveux, qui 


en-étant imbibés fe collent les uns aux 
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autres , comme on voit dans d’autrés 
occafions, que des humeurs malignes 
étant pouflées vers la peau, s’y déchar- 
gent en forme de puftules , de teigne ou 
autrement, Les plus fenfés font d'avis, 
que la caufe de ce mal eft encore abfolu- 
ment inconnue, 

On croit généralement que ce mal eft 
contagieux , & qu’on le prend aifément 
{oiten couchant avec quelqu'un qui y eft 
fujet , ou même dans un lit, où une telle 
perfonne a couché autrefois, ou encore 
en mettant le chapeau ou le bonnet de 
quelqu'un qui aune Plique &c.Il eft rou- 
jours certain , que les Polonois prennent 
beaucoup de précaution foit en voyage 
ou autrement. On prétend de même , que 
la Plique devient un mal héréditaire , 
quoique cette regle ne foit pas générale. 
On voit des Enfans, qui n’ont point de 
plique , quoique leurs Parens en aient été 
attaqués , & d’autres qui en font attaqués 
tout d’un coup, quoique leurs parens 
n'en ayent jamais été affligés, 

VI. On eft généralement d'avis en Po- 
logne , qu’on ne doit en aucune façon 
toucher à la Plique, foit en voulant la 
peigner ou la débrouiller, & qu’on doit 
principalement bien fe garder de la 
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éouper. Ils font dans la perfuafion qu'oft 
arréteroit par là certaines matieres ma- 
lignes, qui fe déchargent falutairement 
du corps, & qu'on s’attireroit par ce 

moyen des maladies inévitables, Ou 
confidere ces excrefcences de la même 
façon que nous confiderons la Teigne 
ou autres Puftules qui fe forment fur 
la peau, & que nous croyons ne pou- 
voir repoufler dans le corps fans cou- 
tir rifque de la vie. Ils prouvent leur 
raïfonnement en citant des exemple 
qui font voir que tous les fymprômes 
qui accompagnent communément la 
Plique , vont d’abord en empirant confi- 
derablement dès qu’on y touche ou 
qu'on la coupe; que ceux qui lentre- 
prennent mal à propos le payent tou- 
jours par une foiblefle de vüe , qu'ils 


perdent fouvent entiérement ; que tout - 
‘le corps de ceux qui ne ménagent point 


leur Plique eft couvert des excrefcen- 
ces & des puftules , & les ongles des 
doigts de petites taches blanches &c. 
‘On rapporte à ce fujet un exemple fort 
remarquable d’un Evèque de Poféz , qui 
dans fa jeunefle s’étoit fait couper une 
Plique. Il fentit d’abord que fà vûe s’af 


foiblifoit confidérablement, & il reffen- 
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tit des douleurs fi violentes dans'fes mer: 
bres que fes jambes en furent recourbées. 
Lorfqu’enfuite le poil lui repouffa, la Pi: 
que reparut de même & fes douleursrelà- 
cherent, Ayant coupé une feconde fois la 
Plique, les fymtomes précedens devin- 
rent plus violens. On fit tout ce qu’on 
put pour empêcher ceSeigneur de la faire 
couper davantage ; mais il s’obftina : il 
Ja LA couper pour la troifiéme fois. Les 
douleurs le reprirent plus que jamais, 
& il parut d’autres fymtomes qui le fi- 
rent fouffrir d’une maniere inex prima 
ble: | 
D'autres prérendent pourtant , que ces 

accidens n'arrivent pas toujours, lorf- 
qu'on coupe la Plique, & qu'ils n’arri- 
vent qu'en cas qu’on la coupe avant que 
touces les humeurs malignes ne foient 
déchargées du corps, ou avant que la Pli- 

ue ne foit parvenue à fa maturité, Ils 
RER AR qu'à l'exception de ce cas on 
peut la couper fans la moindre confé. 
quence pour les Malades. 
La fuperftition du peuple va encore 
plus loin à ce fujet. On croit les Pli- 
ques fort falutaires à tous ceux qui lan- 
guiflent de quelqu'incommodité. Les 
Fémmes qui ont foin des enfans valétu- 
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dinaires, ne manquent pas de leur entor- 
tiller les cheveux, faïfant accroire aux 
meres, que leurs enfans ne font malades 
que parce que la Plique n’a pas pü pren- 
dre fa confiftence. Des gens âgés même 
érant fujets aux maux de Tête, aux In- 
flammations des veux , au Rhumatifme 
à des coliques &c. afpirent d’abord à une 
Plique, & îls mettent tout en œuvre 
pour fe la procurer. Ils fe lavent dans ce 
defféin la tête de décoétions avec certai- 
nes herbes , ou avec un mélange d’huile 
&c de vin, & dès que la Plique parott, 
1] femble que tous les accidens abandon- 
nent d'abord les malades. 

VII. On confulte fort peu la Mede- 
ciné à ce fujer. Les Polonoïs portent 
leurs Pliques avec patience , & en effet 
elles ne font pas fort dangereules par el- 
les-mêmes, La plûpart les gardent pen- 
dant toute leur vie fans la moindre in. 
commodité, Plufieurs s’impatientant à la 
fin de la porter, entreprennent des Péléri- 
nages, & après avoir fait leurs dévotions 
ils fe font couper la Plique par quelqu’Ec- 
cléfiaftique , dans la perfuafion que cette 
operation n'aura aucune fuite dangereufe. 
La Plique forme dans d’autres avec le 
tems comme une éfpece de tige où de 
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cou mince par lequel elle tient à la tête; 

elle tombe d’elle-même , fans laifler au- 

cune incommodité , & elle ne paroît 
lus. 

Les Medecins qu’on confulte fur une 
Plique, la traitent comme un fymtômede 
Rhumatifme , de douleur de Tête, de 
Coliques &c. fi quelqu'un de ces maux 
accompagne la Plique, fans donner au- 
cun remede contre la Plique même. Ce- 
pendant on prétend qu'il y en a eu qui 
ont fait faliver leurs malades par des pré- 
parations de Mercure, & qui aiant enfui- 
te coupé à propos les cheveux les ont 
heureufement tirés d’aflaire. D’autres ont 
tâché de guerir cette maladie par des re- 
medes qu’on donne communément con- 
tre le fcorbut : mais la plipart de ces re- 
medes n’ont eu aveunfucces. On s’adrefle 
dans ce mal préférablement à certaines 
Vieilles , qui ont la réputation de fçavoir 
le traiter mieux que les Medecins de ce 
Pays. 

Je dois encore remarquer ici que par- 
miles Medecins, qui-ont murement ré- 
flechi fur cette maladie, il y en a qui dou 
tent fi l’on doit en efiet la regarder 
comme un veritable mal du Pays,ou plu- 
tôt comme une fuire neceflaire dela né- 
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gligence de cette nation, quin'a pas foin 
de 1e peigner , ni de fe laver la tête, & 
que la plüpart des Medecins éclairés font 
de ce dernier avis. Ce raifonnement fem. 
ble être confirmé par une obfervation 
générale qu’on fait en Pologne , que les 
perfonnes de diftinction & d’une bonne 
éducation , qui font propres , {ont rare- 
ment fujets à cette maladie , au lieu 
qu’elle eft très-fréquente parmi le peu- 
ple, qui eft le vrai fymbole de la mal- 
propreté, La fuperftition du peuple de 
ne plus toucher aux cheveux ni pour 
les peigner , & encore moins pour les 
couper , dès qu’on leur remarque la 
moindre difpofition à s’embrouiller , eft 
encore fort favorable à la génération 
de la Plique, On n’a outre cela aucun 
exemple que ce mal ait jamais attaqué 
les Etrangers, pas même ceux qui ont 
paille toute leur vie dans ce Pays. 

On peut confulter fur cette mariere 
les Tranfatlions Philofcphiques num. 417, 
pag. So. où l’on trouvera un exemple 
étonnant d’une Plique qu'une femme 
Polonoïife à portée $o ans:elle avoit 
plus de huit pieds de long , quatre doigts 
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de large & deux d’épaifleur. On en trou- 
ve la figure & la defcription à l'endroit 
cité, | 
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DISSERTATION 

MEDICC-PHYSIQUE 
SUR LA SUBMERSION 
ET LE SURNAG EMENT 
| DES POULMONS. 


D'UN ENFANT NOUV ÉAU:NE?: 


que sr qu "on obfer 
dans les Enfans nouveau- 
nés , qui ayant vêcu fans relpirer d. dans de 

ancre de leurs meres pendant neuf mois, 
commencent au moment de leur Le 
fance d'exercer alternativement Pinfpi- 
ration & l'expiration qu'ils contin dép 
jufqu'au dernier moment de leur vie. 
F 
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Cette fontion eft d'autant plus effen- 
 tielle, qu'un homme fe portant bien ne 
pourtoit vivre que quelques minutes fans 
l'exercer. 

Lorfqu'on la confidere fimplement , 
cn ne remarque autre chofe finon que 
lair de lAtmofphére defcend dans nos. 
Poulmons, qu’il remplit & qu’il en eft 
repouffé. Cette ation fait que les Poul- 
ons fe gonflent & s’abattent récipro- 
quement , de même que la capacité de 
la poitrine fe rétrécit & s’élargit ater- 
nativement, 

Mais cette confidération eft trop fim- 
ple pour prouver fuffifamment qu'il eft 
fi néceflaire à l’homme de refpirer: car 
s’il fufhfoit que les Poulmons fuflent en. 
flés & vuidés réciproquement, la qua- 
lité de lair feroit d’une très-petite cON- 
féquence , pourvû qu’on refpire , au lier 
que lexpérience fait voir que Pair pro- 
duit par putréfation , par fermentation 
où autrement neft point propre à cet 
ufage : le véritable air même de l’At- 
mofphére que nous avons refpiré plu- 
fieurs fois de fuite, nous devient à la 
fin nuifible. Qu'on renferme quelqu’A- 
nimal dans un tonneau, où lair exté- 
ricur ne puiflé point pénétrer, ou qu'ox 
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refpire toujours dans un même endroit 
fans que Pair foic rafraïchi ; PAnimal 
auffi bien que l’homme y cétoufteront 
furement faute d’un nouvel air , comme 
on peut aifément le prouver par Fexpé: 
rience fuivante : Qu’une Veflie , dont la 
capacité eft de foixante-dix pouces quar- 
rés , foit remplie d’un air pur, & qu’elle 
{oit préparée de façon que moyennant 
un tuyau qu'on met à la bouche & qu'- 
on applique à la Veflie, on refpire cet 
air en bouchant bien les narines. Qu'on 
commence à infpirer dans la Veflie au- 
tant d'air qu’il eft poffible , on refpirera 
avec beaucoup de peine dans moins d’u- 
ne minute ; lon fera même obligé de 
refpirer de lair frais. Plus la Veflie 
qu'on prend eft grande , plus on pourra 
refpirer par fon moyen. Cependant à la 
fin de lexpérience on trouvera que la 
quantité de l'air eft beaucoup dimi- 
nuce : car quelqu’efort qu’on fafle, on 
ne pourra jamais faire enfler la Veflie 
jufqu’au point où elle étroit avant qu’en 
commençât à y refpirer lair. Il eft évi- 
dent par là que notre refpiration con- 
fume une partie de Pair , & que mal- 
gré la quantité qui refte pour enfler 
nos Poulmons , nous fommes pourtant 
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obligés de chercher d’autres moyens 
pour continuer la refpiration. 

On peut conclure de la avec certitude 
qu’il faut non feulement que nous ref 
pirions pour élargir .&c pour rétrécir al- 
térnativement notre poitrine &nos poul- 
mons , Mais encore que nous tirions de 
Pttiliré de l’air que nous avons ref- 
piré. 

I ft étonnant que cette refpiration, 
qui n’eft point néceflaire à la vie des en- 
fans dans le {ein de ‘leurs meres, leur 
devienne fi effentielle pendant le refte de 
leur vie dès qu’ils voyent le jour,& c’eft 
fans doute ce qui a déterminé quelques- 
uns à croire qu'ils relpiroient avant leur 
naiflance. L'on à même raché d'établir 
cette opinion par plufeurs raifonemens 
qu'il eft inutile de refuter, puifqu’ on 
péut prouver qu’il eft impoffible , qu’un 
enfant refpire dans la Matrice. 

Il eft univerfellement connu que le 
Fœtus nage dans un Fluide renfermé dans 
fes propres tuniques comme dans un 
œuf. D'ailleurs lorifice de la Matrice 
eft fi exactement fermé pendantde tems 
de la groffefle que rien ne peut entrer ni 
ch du moins eft-elle férmée à ce point 
qu'iln'y'peut entrer un airfufhfant pour 
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h refpiration. Il ef des Auteurs, qui ont 
cru qu'il y avoitdans les tuniques comme 
dans un œuf une certaine quantité d’air 
renfermé & qu’il pourroit peut-être fer 
vir à la refpiration ; mais cette propofi- 
tion eft d'autant moins probable, qu'il 
eft certain que notre refpiration ufe en 
peu de tems. une grande quantité d'air. 
S'imaginer que l'air peut peut-être péné- 
trer par lestuniques feroit vouloir con- 
tredire l’expérience précedente, & mé- 
me.les expériences qu'on fair avec la 
Pompe Pneumatique | & qui. prouvent 
qu'avec toute la force pofible on ne fau- 
roit faire pafler l'air à travers une tuni- 
que, mais que l’eau y pañle fort aifement. 
Toutes ces circonftances piles enfemble 
& bien confiderées nous obligent à croire 
qu'un enfant ne refpire poiat dans Je fein 
de la mere, | | 
. Dès qu'un enfant eft foiti des tuni- 
ques, & qu'ila en, naiflant communica- 
tion avec l'air extérieur , il commence à 
relpirer, à moins qu'il ne {oir extréme- 
ment foible. C’eft dans: ce dernier cas 
qu'il eft lent à refpirer : cependant il 
doit vivre, il faut que fà refpiration 
augmente peu à peu , comme on peut 
Conferver aflez. long-tems en vie fans le 
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fecouts de la refpiration un Animal qui 
_ naît enveloppé de fes tuniques;de même 
qu’un homme qui nait avec les; fiennes 
peut vivre pendant quelques heures 
fans refpirer. 

Il eft donc en fa place d'examiner 
quelle peut être la raifon pourquoi un 
enfant nouveau-né eft oblige de refpi- 


rer ,& pourquoi ayant refpiré une fois, 


la refpiration eft inféparablement atta- 
chée à fa confervation. Cet examen 
nous mettra en état de décider fur la 
fubmerfion ou te furnagement des Poul- 
mons , qui eft le fondement fur lequel 
on juge communément fi l'enfant eft 
venu au monde vivant ou mort. 

Une femme enceinte ne fent point 
le mouvement du Fœtus dans les trois 
ou quatre premiers mois , quoiqu'il 
foit certain qu’il en a dans les premiers 


mnt 


comme dans les derniers. Mais comme 
il nage alors dans une quantité fi gran- 


de de fluide , qu'il ne peur atteindre 
aux parois oppofés de l'œuf qui le ren: 
ferme , il neft point étonnant que la. 
mere foit infenfible à ce mouvement :! 
car il eft für qu'un poiflon nageant dans: 
un vafe plein d’eau ne caufe aucun! 
mouvement aux parois du vale, quoi-. 


_ 
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qu'il foit en mouvement lui-même. 
Mais lorfque le Fœtus en grandiffant 
atteint les deux parois, il leur commu 
nique fi bien fon mouvement , que lorf 
qu'il a rempli à la fin prefque toute la 
capacité il ne fait plus aucun mouve- 
ment qui ne foit en même tems com- 
muniqué à la tunique qui le renferme. 
Or cette tunique étant fituée contre 
l'intérieur de la Matrice , il eft naturel 
que la mere le fente. 

Il eft étonnant , que fur la fin de la 
grofleffe l'enfant fe tourne la tête en 
bas , comme on le voit teujours dans un 
accouchement naturel. Il n’eft perfonne 
afflez dépourvu de bon fens pour attri- 
buer cette culebute à un acte de raifon 
de Penfant, ni à la volonté de là mere : 
car on n'aperçoit affurément point en lui, 
même plufieurs jours après fa naiffance, 
aucune marque de raïfon capable de lui 
faire envifager la néceffité de cette pré- 
caution f1 falutaire. Nous devons donc 
Parrribuer à un changement naturel À 
qui loblige à tourner la tête en bas & à 
_ refter dans cette fituation. 

: Nous découvrons cependant deux 
railons aufquelles on pourroit attribuer 
la caufe naturelle de ce changement, 
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La premiere eft prie de la figure interne 
de la Matrice , qui eft telle qu'il n’y ena 
point de plus favorable à la fituation du 
Fœtus, lorsqu'il a tourné la tête en bas. 
Mais puifque la tunique renferme encore 
une portion du Fluide , il eft évident que 
la configurationinterieure de la Matrice 
ne fçauroit convenir parfaitement RE 
conformation exterieure du Fœtus. Ce- 
pendant il eft certain que dès quil a pris 
une fois cette fituation, & qu’en grandil- 
fant enfuite peu à peu àce point, qu'il 
occupe prefque toute la cavité de la Ma: 
trice il ne fauroit plus tourner dans la 
fuite , mais qu'il eft contraint de fe tenir 
roujours dans la même fituation. 

_ Cette raifon n’eft donc pas des plus 
folides , & ne me paroït point aufli vrai- 
femblable , que celle qui fuir : Je la 
prends du changement de pefanteur fpe- 
cifique dans le fluide aufli bien que de 
celui qui arrive dans la maffe du Fœtus. 
On trouve que le Fluide des œufseft plus 

efant que l’eau ; mais lorfqu'un poulet 
eft né dans l'œuf, alors tout l'œuf eft 
plus leger que l’eau, comme le prou-. 
ve lexpérience. Lorfqu'on ôte le pou- 
ler de l'œuf, & qu'on le jette dans l'eau, 

il coule au fond; ce qui fait voir que 

cette 
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cette legereté de l'œufen fonentier n° 
dépend pas du poulet , mais plutôt du 
refte du Fluide, qui eft dans l'œuf, Cet. 
te obfervation prouve,que le Fluide dans 
lequel le poulet nage , €ft au com- 
_mencement plus pefant que l'eau, & 
que dans la fuite il devient plus leger. En 
comparant cette expérience avec celles 
de l'Hydroftatique,on doit conclure qu’il 
faut néceflairement. que le Fœtus def. 
cende , & que le Fluide s’éleve au-deffus | 
de lui, puifque des corps plus pefans 
anis dans les Fluides fpécifiquement plus 
legers coulent toujours à fond. 

Cette expérience nous fait voir, il elt 
vrai, que tout le Fœtus doit néceffaire- 
ment couler au fond ; mais elle ne nous 
fournit point la raifon , qui le détermine 

_précifément à plonger plutôt de la tête 
que des pieds, & c’eft ce qui merite 
Maintenant nocre attention. L 

Nous trouvons par les inêmes ExpÉ- 
riences Hydroftatiques, que lorfqu'un 
cotps, quinage dans quelque Fluide n'2ft 
pas également pefant dans toutes fes pit: 

sties, la partie la plus pefante defcend 
toujours plus bas , pendant que la plus 
legere furnage, IH femble que la même 
chofe a lieu pour le Fœtus : car lorf- 


G 
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au’il eft encore petit , il peut fe tourner 
de toute façon par la quantité de Fluide 
dans lequel il nage , dont la pefanteur 
naturelle étant fpécifiquement égale à 
Ja fienne , il peut fe tourner en haut & 
en bas fans aucune difficulté, de même 
qu'un poiffon qui nage en grande eau. 
Mais la pefanteur du Fluide diminuant 
eu à peu , il eft naturel que le Fœtus 
defcende à mefure ,: principalement par 
la partie qui eft la plus pefante. Or puif- 
que nous trouvons que la tête eft natu- 
rellement fituée au plus bas , nous en 
devons conclure que fes parties font 
plus pefantes que les parties du ventre. 
Ce que nous venons d'établir ne heur- 
te point là raifon. Tout ce qui {e trouve 
dans la tête eft propre au corps humain, 
au lieu qu'il fe forme dans le ventre 
beaucoup d’excrémens, puifqu'on trou. 
ve les inteftins grélés comme farcis 
d'excrémens qu'on nomme Aæconium,&c 
qui font fpécifiquement beaucoup plus 
legers que les Fluides fains de notre 
corps. On trouve de même que routes 
les excrétions de notre corps font plus 
legeres que l’eau, puifqu'elles furnagent , 
au lieu- que les humeurs faines & les 
autres parties de notre corps fe préc: 
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pitent dans l’eau. De à nous devons 
conclure que les parties de la tête de 
l'enfant fonc plus pefantes que les Flui- 
des dans lefquels elles nagent, & que 
les parties de fon ventre font plus le. 
geres ; & qu'il eft naturel que la tête 
defcende, & que le ventre monte, prin- 
cipalement fa partie molle qui com- 
prend les inteftins grêlés, puilque les 
hanches & les fefles font encore plus 
pefantes que l’eau. 

C'eft donc par cette caufe naturelle 
du changement de pefanteur entre le 
corps de l'enfant & le Fluide dans le- 
quel il nage , & en même tems par la 
différence de pefanteur qu'il y a entre 
les parties de la tête & du ventre, que 
lon connoît clairement la raifon pour- 
quoi l'enfant defcend naturellement par 
la rête & le vifage tourné en bas. 

. Cependant il ne fe trouve pas tou. 
jours dans cette fituation naturelle 
comme l'expérience nous le prouve tous 
les jours dans les accouchemens dif -i. 
les. Maïs cela n'empêche pas que la 
caufe que nous venons d'expliquer n'ait 
{on effet, quoiqu'il fe trouve d’autres 
circonftances qui l'empêchent dan; ces 
cas extraordinaires de le produire. 

Gi 
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Au commencement de la groffefle, 
lorfqu’il ne s’eft ramaflé qu'un peu d’ex. 
crémens dans le ventre de l’enfant,tou- 
tes fes parties font d’une pefanteur pro- 
portionnelle , & par là la tête peut de 
même que les pieds être tournée. 
Lorfque donc, peñdant que la tère eft 
rournée en haut , l'humeur dans laquelle 
le Fœtus nage diminue jufques-la qu'il 
couche les parois oppofés de la matri- 
ce, alors il peut arriver aifément qu'il 
{oit arrêté dans cette fituation : car quoi- 
que le changement de pefanteur refpe- 
étive de la tête & des pieds lui eût 
donné dans la fuite une autre fituation, 
re même avantage ne fgauroit plus avoir. 
Heu dans dés pareils cas, parce que la 
matrice fe prête fi précifément à la for- | 
me de l'enfant , que cette difference de | 
pefanteur qui furvient enfuire n’eft plus 
en état de changer la fituation qu'il a 
déja prife. Outre ces deux parties effen-. 
tielles de lenfant, qui font la rêre & le 
ventre , il faut encore avoir égard à fa 
poitrine, Or lorfqu'on louvre dans un 
Embryon, on trouve fa cavité extré- 
mement petite. Le Diaphragme eft fi 
élevé vers le cou , qu'on diroit en ou- 
vrant le ventre , que-fa cavité s'étend 


* 
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jufqu’au cou. On trouve dans certe pe- 
tite cavité de la Poitrine les Poulmons , . 
le Cœur & la Glaride Thymus, qui eft 
beaucoup plus grande que dans les A- 
dultes. Ces parties jointes à quelques 
membranes & vaifleaux ,qui s’y trou- 
vent encore , rempliffentc fi exaëtemenht 
la cavité de la Poitrine , qu’elles ne laïf- 
fent point Île moindre vuide que Fair 
puiffe occuper : car s’il fetrouvoit ici la. 
moindre place occupée par cer élement, 
l'Embryon plongé dans Peau loin de 
couler au fond nageroit au contraire 
fur l’eau la Poitrine tournée en haut, 
L'expérience nous fait cependant voir 
le contraire. Toutes les parties de cette 
cavité féparément jertées dans leau 
prouvent que leur pefanteur fpécifique 
eft plus grande. Les Poulmons même 
auffi bien que le cœur coulent au fond : 
proprieté commune à toutes les parties 
& à toutes les humeurs de notre corps, 
excepté aux excrétions qui font plus le- 
geres que l’eau ou d’une égale pefan- 
teur. 

L'enfant renfermé dans fa membrane 

a une circulation du fang tout-à-fait 

paiticuliere , qui differe de celle des 

hommes déja nés. Tout Île fang qui de- 
G üïj 
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voit fe décharger de la veine Cave dans 
la cavité droite du cœur n’y entre point , 
ais il pafle en partie par üne autre voie 
dans la veiné des Potilmons , enfuite 
dans la cavité gauche du cœur, & de là 
dans la grande Arteré, On donne à ce 
conduit le nom de 7 ron Ovale. [ Foramen 
Ovale , | qui eft pourvû d’une Valvule 
qui favorife le paffage du fang , mais qui 
empêche le retour, Cette portion de 
fang, qui eft réçue dans la cavité droite j 
ft poulfée däns l’Artére Poulmonaire, 
Il ne pañle pas tout par les Poulmons , 
comme dans les hommes, mais fa plus 
grande partie fe décharge dans l’Artére 
Poulmonaire dans la grande Artére 
moyennant un conduit qu'on nn. 
Canalis Artério[us. 1] eft vraifemblable 
qu'uné petite portion du fang de l’Ar- 
tére Poulmonaire eft poufiée par les 
Poulmons | & que ce fang retourne par 
la veine du même nom. 

Outre ces circonftances extraordinai- 
res, qui fe trouvent par raport à la circu- 
Jation du fang, on y rémarque encore 
quelque difference touchant le foye. Le 
fang defcendand du Placenta par la veine 
rmbilicale paffe par l'Ombilic de l'enfant 
dans la veine Porte, & s’y mêle avec le 
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ang, qui pañle au foye, pendant qu'u= 
ne partie de ce fang s'écoule avec celui 
de la veine Porte dans la veine Cave par 
un conduit particulier, qu'on appelle 
Canalis Venofs. Si la circulation du fang 
{e faifoir ici fans aucune altération, 
comme dans des canaux folides , alors 
les expériences Hydroftatiques nous ap- 
prendroient que tout le fang amené par 
la veine umbilicale devroit pafler par le 
foye ; mais puifque ce font des parties 
fléxibles ,ileft plus vraifemblable , qu'u- 
ne petite partie de ce fang amené eft 
conduit de même parle Canalis Fenofus 
dans la veine Cave. Deux Artéres, qui 
naiflent des Artéres Iliaques ramenent 
vers le Placenta le fang porté à len- 
fant. 

Pendant que la circulation du fang 
continue à fe faire par ces deux chemins, 
il eft nécelfaire que les Pouimons faffent 
pafler beaucoup de fang, ou qu'ils le pré- 
parent , parce que l'Embryon reçoit tou- 
jours de fa mere du fang préparé , & 
qu'il ne doit pafler qu'un peu de fa0s 
par fes poulmons. Il eft évident par là 
que cette circulation du fang n'eft pas 
une caufe qui fafle faire des efforts à 
PEmbryon pour venir au monde, ou 
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“Pour refpirer ; mais elle nous fait com: 


prendre a raifon pourquoi étant aïnfi 
continuée , l’Embryon peut fort bien 
vivre fans refpirer, comme on le voit 


cans les Enfans nés avec leurs mem 
branes. 


Cependant fur la fin de la groffefle l’en- 


fant fait des efforts pour fortir de fa pri. 
on , quoiqu'il ne foit pas moins vrai 


qu'un enfant mort fort enfin de même 
qu'un vivant: ce qui nous apprend que 
Ja raifon de la naiffance né doit pas uni- 
gquement s’attribuer à lPenfanr, En refe- 
chiffant avec attention fur le chan gement 
naturel de Penfant, nous trouvons que 
l'humeur dans laquelle il nage, change 
peu à peu de qualité en devenant tou- 
jours plus leégere & moins convenable à 
le nourrir. Les inteftins grèlés fe reim- 
phffent à la fin jufqu'a crever. Le Pla- 
centa ne croit pas à proportion de Pen- 


fant ; car en le comparant avec le corps 
de lEmbryon, on trouve la proportion 


de fon accroiflement beaucoup moindre 
fur la fin de la grofiefle qu'au commen- 
cement. Ces changemens bien confiderés 
femblent nous apprendre que le Fœtus 
tire à la fin fi peu de fang du Placenta, 
qu'une fi petite quantité ne fuffit pas a {a 
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noufriture & à fon accroifflement. L’ac 
_scumulation des exeremens dans les ir 
ceftins grêlés lui caufent des douleurs 
qui font qu'il fe donne plus de mouve- 
ment, & qu'il détermine par là la Ma- 
trice a ouvrir en fe rétréciflant fon ori: 
fice qui éroit exactement fermé, & de 
poufler par ce moyen l'enfant en dehors. 
L'enfant lui-même facilite beaucoup la 
naiffance en a ppuyant fes pieds contre le 
fond de la Matrice, & c’eft de là qu’un 
enfant mort vient avec beaucoup plus de 
difficulté au monde, Ç 

Dès que lenfanteft né, il fe fait en lui 
un changement confidérable ; car alors 
le fang n’eft plus conduit par la veine 
umbilicale dans la veine Cave , de mé- 
me celui des Arteres umbilicales ne 
trouve plus de paflage. Tout le corps 
de l'enfant, qui auparavant étroit com- 
primé par l’humeur , dans laquelle il 
nageoit, & par le reflerrement de la 
Matrice ne fent plus d'autre preflion 
que celle de Pair qui €ft infiniment 
moindre. Il a alors devant fa bouche 
& les narines de l'air, au lieu qu'il n'y 
avoit auparavant qu'une humeur,qu'une 
fuétion auf foible que la fienne ne 
fçauroit faire entrer dans le corps. Il 
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n'en eft pas de même de Pair, il le 
pompe avec plus de facilité. 

. Ces raïfons femblent au premier a- 
bord fatisfaifantes pour effectuer la pre: 
miere infpiration. Mais en fuppofant 
même ce que nous venons de dire , on 
ne peut pourtant point encore conclu: 
re qu'il fe foit fait quelqu’infpiration 
dans l'enfant qui vient mort au mon- 
de. Concluons donc de là, qu'a moins 
qu’à toutes les raifons précédentes on 
n’ajoute celle de la vie de l'enfant, îl 
ne peut point infpirer. Quand on y join- 
droit même l’élafticité des cartilages des 
côtes ou des anneaux de la Trachée- 
Artére, ou un vuide entre les Poulmons 
& la Pleure, ou une force contraétivé 
dans Îles tendons mufculaires du Dia- 
phragme , il eft für que routes ces rai- 
ons enfemble ne feroient point en état 
de former linfpiration dans un enfant 
mott: car on ne trouve rien dans fes 
Poulmons qui indique qu'il a infpiré de 
Pair, Admettre que par la mort de l'en: 
fant Pélafticiré À vuide ou la contra- 
tion fe pourroit perdre , feroit vou. 
Joir fe refufer à l’expérience, puifqu’on 
obferve ces trois circonftances dans Îles 
enfans morts comme dans Jes vivans, 


: 
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& qu'elles ne changent gueres par la 

mort. De [à il faut conclure que la 

premiere infpiration après la naïffance 

fe fait par cette Faculté que nous ap- 
pellons la vie. 

Cette action de la vie qui caufe l’in- 
fpiration communément d'abord après 
la naïflance eft merveilleufe, de même 
qu'il eft furprenant qu’elle ne fe fafle 
pas avant la naiffance ou quelque rems 
après. Cependant ,fije ne me trompe, 
on peut l'expliquer fort clairement par 
le concours des raifons. Pour le faire 
dans lordre nous devons en premier 
lieu rendre raifon pourquoi un enfant 
vivant tend à refpirer ; en fecond lieu 
pourquoi l'infpiration ne fe fait pas 
avant la naiflance , & en dernier lieu 
pourquoi elle fe fait d’abord après la 
naiflance. 

Nous avons indiqué ci-deffus les rai- 
fons pourquoi l'enfant refpire, qui font 
le changement de lhumeur dans laquel- 
le il nage , l'accumulation dés excré- 
mens & l'infufhfance du fang qui lui 
vient du Placenta. Comme ces raifons 
vont toujours en augmentant, on ne 
fçauroit déterminer précifément le mo- 
ment auquel l'enfant doit commencer à 
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réfpirer, il peut arriver ou plutôt ott 
plus tard, fuivant que cés caufes font 
plus ou moins précipitées. | 
Cependant lorfque même ces caufes 
ont atteint leur degré de perfection, la 
grande raifon de néceflité de refpirer 
n'exifte pas néanmoins encore tant que 
l'enfant eft rénfermé dans fes membra- 
nes avec le Placenta & attaché à la 
matrice : car dans cette fituation la cir- 
culation du fang peut continuer comme 
auparavant, au lieu que dès qu'elle eft 
interrompue , l’enfant vivant doit né- 
ceffairement refpirer. Il fe trouve donc 
en ce tems peu de raïfon pois refpirer , 
pendant qu'il y en a plufeurs qui l’em- 
pêchent : car tant que l'enfant eft ren- 
fermé dans fes membranes au dedans de 
la Matrice, fon corps eft comprimé de 
tous côtés , & il ne peut entrer aucun 
air du côté de la bouche ou du nez:ce 
qui empêche l’expanfion de la Poitrine 
& l’expanfon des Poulmons. Mais lorf- 
que les membranes font rompuës , &c 
que lhumeur s’eft écoulée par orifice 
déja ouvert de la Matrice, alors il fur- 
vient une nouvelle raïfon pour la refpi- 
ration , qui eft la diminution de la pret 
fion. Il entre de l'air à la place de l’hu- 
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meurt aqueufe, pendant que toute l’hu- 
meur en s'écoulant laifle du vuide entre 
le corps de l'enfanc & l’intérieur de la 
Matrice, qui en ce cas doit fe remplir 
d'air, artendu que les cavités, qui reftent 
entre les parties de l'enfant | & qui 
étoient remplies auparavant de l'humeur 
aqueufe, ne fçauroient l’être parfaire- 
. ment par la contraction de la Matrice, 
quelle qu’on puiffe la fuppofer. Cerre 
humeur s’érant écoulée une fois , Pac- 
couchement ne tarde guéres à furvenir. 

Lorqu'outre cela ilarrive encore que 
la Placenta fe fepare de la Matrice, il 
faut alors que l'accouchement fuive im. 
médiarement après par les deux raifons 
fuivantes, En premier lieu la circulation 
du fang eft arrêtée dans l’enfant qui en 
foufrant confidérablement commence à 
fe mouvoir avec beaucoup d’impetuofiré, 
Par cette agitation il prefle la Matrice, 
qui fe rétrécir & le poufle en dehors, 
En fecond {lieu l'Enfant perd beaucoup 
de fang par les veines umbilicales, de 
forte que fi Paccouchement ne füit pas 
de près il meurt d'une perte de fang. 

Lorfqu’en ce cas les membranes font 
rompues , il n’en refteroit qu’une raifon 
qui empècheroit l'enfant de refpirer dans 


86 . De La Submerfion 

l'écart où il eft encore dans le ventre de 
La mere, Ce feroit la prifon de la Matrice. 
Mais comme elle ne peut pas prefler 
également le corps de l'enfant, il arrive 
quelquefois" que l’enfant in{pire l'air qui 
{e trouve dans les membranes au lieu 
de fucer l'humeur aqueule ; mais puif- 
qu'il ne fauroir fe faire ici une diminu- 
tion fafhfante d’air fi neceflaire à laref. 
piration , comme nous Pavons prouvé 
ci-deffus, la mort de l'enfant s'enfuit 
infailliblement , à moins qu’un heureux 
‘accouchement ne le tire bientôt d’affai- 
re. En ce cas on trouvera les Pouimons 
remplis d'air, quoique l’enfant n'ait pas 
vêcu hors du ventre de la mere, On 
a tout lieu d’être furpris, qu’il ne naïfle 
pas plus fouvent des enfans morts avec 
les Poulmons remplis d’air : car ordinai- 
rement la membrane eft rompuë avant la 
naiffance, l'humeur s’eft écoulée , & 
l'air étant entré dans la Matrice pour 
remplacer l'humeur qui évoit entre l'en- 
fanr & la Matrice, lui a donné Focca- 
fion d'infpirer. Si la caufe principale qui 
détermine l'enfant à infpirer avant fa 
naiffance arrivoit fouvent, il fe trouve- 
roit de même frequemment, que les 
membranes étant rompués & l’accouche- 
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nent tardant à furvenir , l'enfant étouf. 
feroit dans le ventre de la mere. 

Je croi, que la fuppreflion de la circu- 
lation du fang par le cordon umbilical 
ft la principale raifon qui oblige l'en. 
fant de refpirer : car dès qu’elle cefle de 
fe faire de cette maniere, il faut qu’elle 
/ commence à fe faire comme dans les 
Adultes, c’eft-a-dire, par les Poulmons, 
ce qui cependant ne peut arriver fans 
l’alternation de refpiration & d’infpira- 
tion, Il eft inutile de vouloir le prouver, 
_puilqu'il eft certain qu’on ne peut vivre 
fans refpirer. Mais la raifon pourquoi la 
circulation du {ang par le cordon umbi. 
lical arrêtée fait néceflairement refpi- 
ser l'enfant, eft d’une recherche plus 
fublime , quoique la raifon foit très fu. 
re par elle-même, Elle ne fçauroit mé. 
me être bien comprife que par ceux 
qui ont une connoiflance folide de l'A. 
natomie &c de l’'Hydraulique, C’eft pour- 
quoi je la pañferai ici fous filence , pour 
une pas m'écarter de notre queftion, 

Comme il femble qu'il refte quelque 
-difaculté par rapport à l'entrée de l'air 
dans la Matrice après ou pendant lé. 
coulement de l’humeur , j'ai jugé à pro: 
pos de rapporter ici l'expérience fuis 
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vante, qui fert à l'explication de cette 
matiere. Qu'on renferme quelqu’animal 
dans une veflie, dont on liera auffi étroi- 
tement qu'on pourra fa capacité, & à 
orifice de laquelle on appliquera un 
tuyau large. L'aïant rempli d’eau,on peut 
la confiderer comme les membranes qui 
enveloppent lenfant , l'animal, qu’on y 
a enfermé, comme l'enfant même, & 
Veau comme l'humeur dans faquelle il 
nage. L'ouverture du tuyau répréfentera 
Forifice de la Matrice ou plurôr la créva£ 
fe de la membrane qui enveloppe l’en- | 
fant, Or certe veflie pleine.en partie de : 
Panimal & en partie d’eau étant tournée 
Porifice du tuyau en bas, comme left ce- 
lui de la Matrice dans le cems de Paccou- 
chement , Peau s’écoulera , & le vuide 
qui eft entre la veñlie & le corps de Pani- 
mal fe remplira d’air. Si lon fait cette ex- 
perience avec un animal vivant, qui ne 
{e foit point noyé dans l’eau, il continuera 
de refpirer dans la veffie, tant qu’on lai£ 
fera le tuyau ouvert; mais fi on le bout, 
che , il étoufféra faute de renouvelle- 
ment d'air. De même l'enfant dans la 
Matrice gagne de Pair pour pouvoir ref- 
pirer dès que l'humeur s’eft écoulée : 
mais l'écoulement fini & la circulation 
du 
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du fang par le cordon umbilical étant 
interompue , fi alors l’accouchement ne 
furvient pas foudain , & fi au contraire 
lorifice de la Matrice fe referme , ou 
que les parties exterieures foient bou- 
chées , il s’enfuit néceffaitement que 
l'enfant étouffera avec les Poulmorns 
remplis d'air. La même chofe auroit lieu 
dans un animal qui refpireroit avec beau- 
coup de vigueur : à combien plus forte 
raïfon cela doit-il arriver à un enfant 
tendre & foible, qui peut à peine ref. 

irer dans un aîr libre ? 
… Ces confiderations doivent nous faire 
admirer la fagefle du Créateur, qui a 
voulu que la caufe de la refpiration qui 
eft l'interruption de la circulation du 
fang par le cordon umbilical fuivit de la 
nailfance, ou qu’elles allaffent de pair, 
.& non qu'elle la précedät: car dès que 
cette circulation eft interrompuë , fi Pac- 
couchement ne fuit pas immédiatement 
après , l'enfant viendra mort au monde, 
quoiqu'il ait encore vêcu un moment 
avant. En ce cas l'enfant peut naître auf- 
fi bien avec des Poulmons enflés, qu'avec 
des Poulmons abattus. Si le Placenta 
s’eft feparé de la Matrice, & que les 
membranes foient entières, comme on 
H 
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peut le fçavoir par l'effufñon de fang, fans 
que l’humeur ordinaire s'écoule ; alors 
cet enfant aura les Poulmons abatus : 
parce qu’il ne s’eft pü introduire aucun 
air cu côté de la bouche & du nés , quoi- 
qu'il ait fait de grands efforts pour in{pi- 
rér. Lorfqu'au contraire l'humeur s’eft é- 
coulée en même tems que le fang , alors 
lesPoulmons feront enfAés dans l'enfant 
mort, puilque l’air s’eft introduit du côté 
de la bouche & du nés, avant la naïffan- 
cé , comme nous l’avons prouvé ci-de- 
vant. C’eft pour cette raifon que les ex- 
creméns noirs de l’énfant fortants avant 
la naiflance , font un figne mortel. 
parce qu'un Enfant ne les jette jamais 
qu'après avoir inlpiré, & qu'ils ne peu- 
vent paroître qu'après que la membrane 
de l'enfant eft déchirée , & que l'humeur 
s’eftécoulée, Cet enfanta par confequent 
refpiré pendant qu’il a refté dans la Matri- 
ce, & il arrive rarement en ce cas qu'un 
tel enfant vienne vivant au monde. Si 
cependant on examinoît fes Poulmons , 
on les trouveroit enflés quoiqu'il fût venu 
mott. 

Ileft donc certain qu'un enfant peut 
naître mort & avoir les Poulmons enflés, 
fans aw’on lui ait fait aucune violence, 
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Le contraire peut demême avoir lieu, 
fçavoir qu'un enfant naïfle vivant, & 
qu'il meure après, ayant les Poulmons 
abattus. Le premier arrive lorfqu’un en- 
fant naît enveloppé de fes membranes. 
L'enfant ne pourra pas refpirer, puifqu’il 
eft plongé dans l’humeur & renfermé 
dans fa membrane, tout autant qu’elle 
_eft entiere : car ft cette membrane refte 
trop longtems entiére, pendant .que le 
Placenta eft féparé de la Matrice, & la 
circulation du fang interrompuë ,il faur 
que l'enfant étouffe par le défaut de ref- 
piration. Cependant en ce cas l'enfant 
pourra furvivre plus longtems, que s’il 
avoit déja relpiré une fois, comme: je 
le ferai voir dans la fuite. L'autre cas 
arrive lorfqu'un enfant naît de La ma. 
niere otdinaire hors de fes membranes, 
& que le Placenta eft encore joint à la 
Matrice, puifqu'il n'a pas alors abfolu. 
ment:befoin de refpirer , la circulation 
de fang parle cordon umbilical n'étant 
pas inrerrompuc. S'il meurt dans certe 
fitüation , il fera né vivant, quoique fes 
Poulmons foient abattus. Il eft encore 
évident par là qu'un enfant peut naïtré 
vivant & mourir après foit de lui-même 
ou par violence , & que les Poulmon:s 
foient abattus, H 1 
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On voit par ce que nous venons de 
dire, que des Poulmons foit enflés ow 
abattus ne font point une raifon qui: 
doive nous porter à décider fi un en- 
fant eft né vivant ou mort, puifqu'’il eft 
certain qu'un enfant peut naître mort 
avec des Poulmons enflés & vivant avec 
des Poulmons abattus, & que l’un & 
l'autre peut arriver fort naturellement, 
fans que l'enfant ait fouffert la moindre: 
v'olence, 

Si lon ajoute encore les differens ac- 
cidens qui peuvent arriver dans les ac- 
cou hemens , on conviendra aifément 
que la preuve de la fubmerfion & du 
furnagement des Poulmons devient une 
raifon encore plus infafifante pour dé- 
cider fi un enfant eft né vivant ou mort. 

Il eft vrai que notre chair & notre 
fang font plus pefans que l’eau douce ; 
mais cette difference n’eft n1 fi confidé- 
rable ni f conftante qu'elle ne puiffe 
varier par le moindre changement ow 
par quelque raïfon étrangere , de telle 
forte qu’une partie de notre corps, prin- 
cipalement les Poulmons , devienne plus 
legere que leau douce. La difference 
de pefan:eur de l’eau & de quelque par- 
rie de not:€ corps ne fe monte gueres à 
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un ;+. Or fi Pon joint aux parties de no- 
tre corps quelque chofe de plus leger 
que Feau , cette mafle deviendra aïfé- 
ment plus lesere que leau : elle furna- 
gera , ou du moins elle n'ira pas au 
fond. 

Nous trouvons que la vifcofité de nos 
- Poulmons jetrée fur l’eau y furnage, & 
que par confequent elle eft plus legere. 
Lorfque les vaifleaux poulmonaires font 
remplis d’une pareille vifcofité avant la 
naïflance , & qu'un tel enfant vient 
mort au monde, il fe peut fort bien 
que fes Poulmons étant jettés dans l’eau 
ne coulent pas au fond. 

Nous ne trouvons pas moins que tou- 
tes les parties qui ie corrompent devien- 
nent es leseres que Feau. Les noyés 
en font un preuve convainquante, 
puifqu'ils furnagent ; ce qui prouve 
qu'ils font devenus plus legers par la pu- 
tréfaction« parce que la putréfaétion 
diffout les particules aëriennes , qui 
étoient alliées avec nos humeurs fans éla- 
flicité ,imais qui s’écant détachées fe dila- 
tent & font gonfler le corps. Or lorfque 
les Poulmons d’un enfant mort font 
pourris dans le ventre de la mere , & que 
par cette raifon ils furnagent dans l’eûx 
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il feroit peuraifonnable de vouloir dire 
qu'un enfant qui eft mort depuis un cer- 
tain tems , eft venu vivant au monde, 

Outre toutés ces raîifons naturelles il 
peut encore arriver,comme il a été prou- 
vé par d’autres , qu'un enfant étoufte en 
naiffant , ou que dansles grands travaux 
il foit bleflé à la tête ou à la moelle du 
dos, & qu’il meure en naïffant. On trou: 
vera après fa mort fes poulmons enfiés, 
fans qu'il ait cependant fouftert quelque 
violence. La même chofe peut arriver, 
fi quelqu'un fouffle dans la bouche de 
Penfant mort. 

J'efpere que certe D'ffertation fufhra 
pour prouver, qu'il feroit fort imprudent 
de vouloir décider uniquement par le 
furnagement & la fabmerfion des poul: 
mons , fi unenfant eft né vivant ou mort. 
Onfent Pabfolue neceflité de combiner 
plufieurs autres circonftances, qui priles 
toutes enfémble pourront faire une preu- 
ve invincible. Cependant comme dans 
ün certain cas arrivé tout recemment oh 4 
fimplement agité la queftion du cas de 
fubmerlion & de furnagement des Poul- 
mons, & qu'il eft très-important à un 
Juge d’être éclairé fur ce fujer, j'ai crû 
m'acquiter en quelque façon envers le 
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Public , en lui communiquant ce que je 
enfois à ce fujer. 

Au refte il ÿ a encore de articles 
touchanr cette matière, qui mérite_ 
roient d’être apptofondis, Fe premier eft 
que la circulation du fang par le cordon 
du nombril arrêtée eit la principale caufe 
dans un enfant vivant, qui le prefle 
refpirer. L'autre ft de déterminer LS 
indices par lefquels on puifle fçavoir au 
jufte , fi un enfant nouveau-né "eft mort 
par violence ou naturellement, Mais 
comme ce font des points d’une grande 
importance , & qui peuvent fe bien 
être omis ici, je finis ma Diflertation 
fans approfondir davantage certe ma- 
tiere, 
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D'UN CHIEN ENRAGEF, 


Errichie de quelques Remarques. 


Éryar..Février, 1747.48 
fename d’un certain Guil- 
laurme Corré amena fon fils 
âgé de 13 ans, d’une con- 
firution tendre & d'un 
rempérament fec en apparence. Cette 
femme me demanda mon fecours , affli- 
gée qu’elle étroit de ce qu’il ne pouvoit 
avaler aucune boïffon depuis quelques 
heures. Elle ajouta que le 2. du mois 
précédent 
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précédent il avoit été mordu d’un Chien 


cnragé, & qu’elle craignoit que fon in- 
commodité ne vint de cet accident. 

Pour m’aflurer de la verité du fait, je 
me fs donner une tafle d’eau, que je lui 
préfentai. Il fauta en arriere à la vuë de 
l'eau & fit des cris horribles, Je jugeai à 

ropos de ne pas infifter, pour ne pas 
Penaier davantage. J’examinai fon pouls 
qui n'étoit point agité, & à do de 
la frayeur que la vue de l’eau lui avoit 


_ faire, il étoit dans un état aflés naturel. 


Je le queftionnai: il me dit que le 2 Jan- 
vier il fut mordu au front un peu au-def. 


fus de l'œil droit par un Chien, & qu’il 


croit forti aflèz de fang de la playe ,‘que 
Sa mere lavoit panfe avec du Baflicum , 
qui avoit fait cicatrifer dans huit jours 
Pouverture, Cet accident ne l’avoit pas 


empêché de travailler dans la boutique 
d'un Cordonnier depuis le Mercredi qu’il 


fut mordu, jufqu’au Dimanche, qu’en- 
fuite il avoit eu de tems en tems de pe- 
tits accès de fiévre, mais qu'étant ré. 
tabli la femaine fuivante il s’étoit remis 
au travail, que depuis ce tems il s’étoit 


toujours affez bien porté à quelques dou- 


leurs d’eftomac près, qu'il reflentoit 2- 
près le repas & des grandes douleurs dans 
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le ventre, qui l’affligeoient prefque tous 
les foirs. Il avoit même vomi de tems en 
ems , & il crachoit fouvent ; ce qui ne 
lui éroit point ordinaire avant l'accident, 
depuis lequel il évoir fujer à des frayeurs 
fi horribles , principalement pendant la 
nuit, qu'il fe levoit fouvent en furfaut 
de fon lit, fans cependant perdre la rai- 
fon. Le 9 Fevrier qui éroit le trente-neu- 
viéme jour après la morfure, étant dans 
fa boutique , il fe plaïgnit des piquures 
fort vives dans la cicatrice fans qu’on 
püût néanmoins s’appercevoir de la moin 
dre inflämmation ni tumeur. Il but ce. 
même jour quelques tafles de thé fans 
la moindre répugnance, Ces picotemens 
s’étendirent fur le côté droit de la cêre | 
jufqu’à la machoire droite. Cependant 
il alla le lendemain en voiture a une 
lieue de la Ville, il fe promena, il man 
gea & il but bien, quoiqu'il fentit tou. 
jours les mêmes picotemens non feule- 
ment dans la-cicatr!: +, mais même dans 
tout le côté droit de fon corps. Le 10. 
il but une taffe de-ché en tremblant, 
mais en ayant-voulu prendre une fecon- 
de, il la caffa avec beaucoup de Fraieur, | 
difant qu'il lui étoic impoffible de la 
boire. Son pere voulut le contraindre à 
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lavaler , mais l’averfion & la peur aug. 
menterent de plus en plus dans le ma- 
Jade , & c’eft ce Jour , qui étoit le qua- 
rante-uniéme après la morfure,que l'Hy- 
drophobie commença à fe manifefter. 

_ Etant fufifamment inftruit par un 
détail auffi bien circonftancié , je pro- 
nonçai d'abord que quoïque lHydro- 
phobie eût été regardée jufques ici com- 
me mortelle , je pouvéis néanmoins fai. 
re quelque tentative pour foulager le 
malade, Cetre entreprife étroit trop forte 
pour un homme feul, La femme n’étoit 
guéres en état de confulter d’autres Me. 
decins. Je lui confeillai donc de s'adref_ 
fer au Directoire des Pauvres que je 
fervois ce même mois, en lui promet. 
tant de conferer fur cet accident avec 
mes Collégues. J’allai trouver le malade 
le même jour fur les neuf heures du 
loir , & lui ayant demandé s’il pouvoir 
boire , il me répondit que non. Je lui 
donnai une tafle d’eau qu'il prit dans 
la main avec beaucoup d'inquiétude & 
en dérournant le vifage ; mais je ne pus 
lui perfuader de la porter à la bouche, 
Je le priai d’y tremper fon doigt... il le 
fit ; mais il fur en même tems faif: de: 
frayeur &c jetta des cris effroyables, Te 
li 
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Ye conferois avec M. Bonillon , & nous 
convinmes de lui appliquer deux vefli- 
catoires , l’un fur la gorge & l’autre fur 
la cicatrice, efpérant que fi elles tiroient 
beaucoup d'humeur , le picorement de 

a ‘ 47° 1 ; . ° 

la cicatrice & la difficulté de boire di- 


minueroient peut-être. Certe applica- 


tion fut faite le même foir. On char- 
gea beaucoup les veflicatoires de pou- 
dre des Cantharides. 

Le lendemain matin je vis avec beau- 


coup de furprife que les emplâtres n’a- | 
voient point attiré. Je trouvai le poulx 


fort doux fans la moindre agitation , 
mais fouvent intermittent. 11 n’y avoit 
aucun figne de fiévre ni d’inflammation. 
£a langue éroir féche, mais ce fymptôme 
n'éroir peut-être que l'effet de la priva- 
tion de boire. Le malade répondit bien 
fur tour ce qu'on lui demanda. Il fe 
premena dans la maïlon , il mangea 
de tems en tems des Figues & autres 
chofes. . | | 


J'allai avec M. Buiffon le même jour | 
x trois heures revoir le malade, JY 


trouvai Mrs de Smit , Bouillon Medecins 


& M.d'Ecl Chirurgien. Toutéroit dans: 
le même état , excepté que le malade 
ne put nême plus foufirir le mouvement! 


de La morfisre d'un Chien enragé, tox 
de l'air. Il pria qu’on fermât les portes 
& les fenêtres, &: qu’on allumät des 
chandelles, ne pouvant plus fupportér 
la lumiere du jour, 

Nout convinmes tous de le faire plon- 
_ger dans le canal qui étoit devant la 
_maifon.Il fur jerté deux fois dans l’eau, 

& on ly retint pendant quelque tems 
par force. On Perxretira , & ïl eut la 
même horreur pour la boitlon. On le 
mit dans une grande cuve d’eau chau- 
de, & on nous rapporta que layant 
‘forcé enfuire à boire , il avoir bû une 
tafle d’eau avec beaucoup de répugnan- 
ce & de frayeur. On lui ordonna quatre 
petits. bols compofés de Thériaque , de 
Crocus , de Bezoar, Miner. &. de Caflo- 
reum., & on lui en fit avaler un fur | 

champ. | 

Jallai le revoir à huit heures du foir 

& l'ayanttrouvé affis fur fon lit , je lui 
demandai comment il fe portoir, II me 
répondit, qu'il pouvoir maintenant boi- 
re. Je le priai de me le faire voir. Il 
chercha du délai : tantôt il vouloit atten- 
dre pour cela, que fon pere fût rentré , 
tantôt il vouloit s'habiller auparavant; ce 
qui me fit comprendre que ce n'érotent 
que des prétextes frivoles, & qu’il ab- 
| | I ii 
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horroit de boire plus que jamais. Je vis 
quelqu'égarement dans fes yeux. Jele 
riai de prendre encore un bol, mais il 
L refufa , en difant que la machoire droi: | 
te lui faïfoïrmal , & que ce bol éroit plus 
fec que de la chaux. Il Pavala cependant | 
quoiqu'avec beaucoup de frayeur & de 
répugnance, 
Le lendemain matin fon pere vint me 
dire que le malade avoit eu une rage 
formelle fur les dix heures du foir de la 
veille, qu’il avoit voulu attaquer fa mere 
le couteau à la main, mais que préfen- 
tement il étoit tranquille. J’ordonnai | 
qu'on le liât & qu’on ne fit approcher 
perfonne de lui pour éviter les accidens 
qui en pourroient arriver. Loin dé 
m'obeir on le laiffa librement dans la 
chambre. | | 
. M. Bouillon s’y trouva avant moi le 
même jour après midi. Il demanda au 
malade comment il fe trouvoit. I lui 
répondit fort bien, le priant de vouloir. 
s'approcher de lui. Maïs à fon approche 
il fe leva & chercha la la porte. M. 
Bouillon étant forti, jy arrivai peu dé 
tems après avec M. du Buiffon. Le maladé 
fe leva auffitôt avec fureur en nous 
voyant entrer. Toutes les portes étant 
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ouvertes, & perfonne nofant le retenir, 
il gagna la rue. Il dérourna au coin, 
apparemment pour éviter la vûe du ca- 
nal, & s'étant arrêté au milieu de la pe- 
tite rue , il fe mit comme en défenfe 
contre an homme qui venoit vers lui. Il 
eracha dans fes mains, & il tâcha de jet- 
ter fa falive au vifage de cet homme. On 
le Gt lier & on le mit dans fon lit, où il 
répondit avec jufteffe fur tout ce qu'on 
lui demanda. F 

Cependant depuis ce tems les accés 
de rage devinrent plus fréquens , & lorf- 
qu'il en étoit faifi, il écumoir. L’acces 
fini il rentroit dans fon bon fens, Il 
mangea encore ce même foir deux gau- 
fres, quoiqu'avec une répugnance ex- 
tréme, s’imaginant que le fucre qu'on y 
avoit mis étoit du poifon que les Me 
décins lui avoient préparé. il ne voulut 
pas même y'toucher qu'après que fa 
mere & une autre perfonne en eurent 
gouté. Il pria fa mere, qui le gardoit 
cette nuit, de fe garder de fa falive , 
lorfqu'il feroit dans l'accès de fa rage. 
If ne paffa point un quart d'heure de 
cette nuit qu'il n’en füt attaque. 

Le lendemain , qui étroit le 13. je le 
trouvai à neuf heures & demie dans des 

1 üïi 
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convulfñons & des contorfions conti. 
nuelles. Il vomifloit & .écumoit comme 
ceux qui ont lEpilepfe. Cependant 
dans le fort de fon paroxifme. il fit un 
figne avec la tête lorfque fon pere lui 
demanda s’il Île conroiffoit encore. Il 
mourut une heure après , & par confé- 
quent le quarriéme jour de l'Hydropho- 
bie avec un bon fens furprenant. 

Voilà la relation aufli exaéte que j'ai 
pü la donner de toutes les circonftances 
de cet accident funefte. Tächons main- 
tenant d'en tirer quelques eonfectaires 
utiles à la fcience. 

FL, Ce garçon fn mords le =. Jarvisr, 
D'où lon doit condure que la rage 
des Chiens n’eft pas conjours caufée par 
la chaleur extraordinaire de la faïifon ou 
du climat, qui fuivant le fentiment de 
Diofcoride, d'eÆtins, d'eÆsineta à Atluar 
ris & d’autres, en faïfant exhaler les 
humeurs les plus fubriles , épaiflit & 
corrompt les autres. Suivant ces Auteurs 
cette efpéce de venin confifte dans une 
conflitution chande & feche. * Maïs outre. 
que ce fentiment eft folidement réfuté 


* Latemperies calida dn ficca. 
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pat Stalpart de W'el dans la centiéms Ob- 
férvation de fa premiere Centurie , le cas 
préfent en découvre aufli la faufleté ; 
puifqu’au lieu de vents fecs nous n'avons 
eu dans ce mois aufli bien que dans ce- 
lui qui Fa précédé & dans celui qui Fa 
fuivi que des vents humides. de Sud & 
de Sud-Oueft. Il n’eft pas moins évident 
par ce même exemple, qu'on ne fçau- 
roi attribuer la caufe de ce venin à un 
froid exceflif, qui ayant glacéles eaux, 
ôte aux Chiens abandonnés le moyen 
de fe défaltérer. Tour le monde fçait que 
les eaux n’ont pas été priles pendant 
vingt-quatre heures de fuire cer hyver.. 
j'avous que j'ignore la véritable cat 
Æ de cere efpéce de rage, & en quai 
précifément fon venin confifte. 11 me 
paroît vraifemblable tant par les mat. 
ques de la rage des Chiens que par les 
fymprômes de ceux qui en font mordus, 
que ce veninne réfide pas uniquement 
dans l'humeur lymphatique du fang., 
comme nous en verrons bientôt es 
preuves. Il eft même en état de changer 
ces humeurs de nature, & de leur com 
muniquer cette même faculté venimeu- 
fe, puifqu'il eft certain qu'une petite 


particule invifible de ce venin des. 
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Chiens eft non feulement capable d’en- 
venimer un autre Chien , mais que ce 
dernier encore en infectera cinquante 
autres qui auront tous cette fnême fa- 
culté venimeufe, Nous devons en con- 
clure , que ces particules augmentent en 
nombre à proportion de la quantité 
dans tagué elles font communiquées 
à d’autres corps , & à proportion du 
tems qu’elles s’y font arrètées | & fui- 
vant le plus ou le moins de difpofition, 
qui fe trouve dans les humeurs pour en 
pouvoir prendre la nature : de mème 
que les mêmes circonftances ont lieu 
dans d’autres maladies contagieufes , 
comme Ja Pefte, les maux Vénériens , 
les petites Véroles , la Dyfenterie, la 
TFeigne, &c. 

2. j'ai rémarqué, que le playe, quoi- 
qu'elle eft abondamment [aigné, s'éton ci- 
catrifée dans huit jours par le moyen de 
Vongent de Bafilicon. U eft évident , que 
quelque dangereux & faneftes que 
foient Îles accidens que le venin caufe 
enfüite dans le corps, la playe peut ce- 
pendant parvenir à une parfaite guéri- 
fon ; ce qui eft rapporté par Ÿ. Turner 
dans lÆbrégé des Tranfaëtions Philofophi- 
ques , Vol, $. part. 1. 1] y donne la rela- 
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tion d’un Enfant qu’un Chien enragé 
avoit mordu au menton. On avoit à 
deffein tenu ouverte la playe qui étroit 
fort grande. Le venin n’empècha pas 
qu'elle ne fit une fuppuration com- 
plerte , & qu’elle fe cicatrifàt parfaite- 
ment d'elle-même dans trois femaines 
_ ou environ : mais deux jours après l'en- 
fant fut attaqué de PHydrophobie, & il 
mourut. Le même eft confirmé par Mrs 
Mead, De Wiel & d'autres, 

3. Le Malade seff toujours bien porté 
depuis La morfure , excepté qu'il s'eff plaint 
quelquefois de Peflomac après le repas, mais 
il s’efl fouvent plaint le foir des grandes 
douleurs dans le ventre. Il a vomi de tems 
en tems , il a falivé, Ce. | | 

De là ne pourroit-on pas conclure er 
quelque façon en quel endroit principa- 
lement le venin réfide ; s’il réfidoit dans 
les globules ou dans la mafle du fang, 
on en verroit vraifemblablement quel- 
ques effets manifeftes ; mais nous avons 
vû , que le malade a toujours confervé 
fa raifon. On ne lui trouva pas même 
dans le tems de fon Hydrophobie les 
moindres fymtrômes de fiévre ni d’inflam- 
mation. Je ne nie cependant pas, que 
la fiévre ne puifle furvenir quelquefois 
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mais je fuis du fentiment de S'a/ius Diver. 
{ns , qui en cecas ne la croit que fimple. 
ment accidentelle. Le fang tiré même 
dans l'Hydrophobie eft bon dans toutes 
fes parties, comme lPaflure Liffer dans la 
premiere Obférvation de {a Différtation [ur 
lP'Hydrophobie , qu’on trouve dans les 
Tranfailions Philo/ophiqu?s. Ce grand Me- 
decin ayant fait tirer du fang à un Bom- 
me attaqué de l'Hydrophobie du même 
bras , où cet homme avoit été mordu ,,& 
l'ayant examiné le lendemain, ille trou- 
va le mieux conditionné tant dans fa 
couleur & dans fa confiftence , que dans 
la proportion de la Lymphe à la maffe 
rouge, femblable en un. mot au fang 
d’un homme qui fe perte bien, M. Boul 
lon m'a affuré avoir fait la même obfer- 
vation dans un homme afligé de l’'Hy- 
drophobie, & qui en mourut, Il paroït 
par les. doxleurs. du ventre ,. parles vo 
miflemens & par le crachement de la 
falive , que bientôt après la morfure , la 
bouche, leflomac, & les inteftins ont 
été infectés du venin. Pour en pénétrer 
la raifon, je demande sil eft quelque 
partie du corps , où il y ait tant de 
glandes & de vaifleaux , qui fervent à fe-. 
parer l'humeur Iymphatique, la falive: 
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&cc. que dans la bouche, dans l'eftomac 
& dans les inceftins > Depuis louvertu- 
re de la bouche jufqu’à la fortie de Pin. 
ceftin droit tout eft parfemé de glandes. 
Toutes les fibres de la tunique intérieure 
de ce conduit ne font prefque qu'un tiflu 
d’Artéres perfpirantes , & le Pancreas la 
_plus grande glande du corps humain 
décharge fon humeur dans les inceftins : 
ce qui fait voir que ces parties doivent 
être arraquées les premieres. Or que le 
venin agiffe principalement fur humeur 
lymphatique dufang, c'eft ce qui eft évi- 
dent en premier lieu, parce que le venin 
du Chien réfide principalement dans la 
Rlive;qui commence vraifemblablement 
à infecter l’humeur qui coule dans les 
vaiffeaux Iymphatiques autour de la 
plaie.Certe infection faifant toujours des 
progrès fait plus de ravage dans les en- 
droits où fe fair la plus grande féparation 
de l'humeur lymphatique , comme jé 
viens de le remarquer. En fecond lieu la 
 falive eft dans les Hydrophobiques ce 
ui les tourmente le plus. La difficulté 
qu’ils ont de l’avaler les fait cracher con- 
tinuellement, & ils ne fouffrent pas 
moins lorfqu'en baïffant la rère ils font 
obligés de la faire couler de la bouche, 
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comme nous en avons un exemple fort 
notable dans l’hiftoire citée de Lifler. - 
On remarque encore que leur rage aug- 
mente lorfqu’ils écument & crachent 
ou vomiflent le plus : car de quelle au- 
tre chofe pourroit venir l'horreur qu'ils 
ont pour toutes les liqueurs, finon de 
l’incommodité qu'ils reflentent lorfque 
humeur lymphatique fe fépare dans 
leur bouche , dans l’éfophage , dans lef- 
tomac & dans les inteftins ? On ne 
pourra fuppofer ici aucune inflammation 
dans la gorge ni dans l’éfophage, parce 
qu'alors les malades pourroient encore 
moins avaler des folides que des fluides, 
comme nous le voyons affez évidem, 
ment dans l’'Efquinancie. RE 

Le fameux Æolfinc nous dit dans fes 
D fertations Anatomiques liv. 1. ch. 13. 
qu'ayant ouvett plulieurs fujets qui é- 
voient morts de l'Hydrophobie, il n'a- 
voit point trouvé le moindre veftige 
d'inflammation dans les parties. 41. de 
Wiel appuye ce fentiment par lAna- 
tomie qu'il a faite d’un Peintre mort de 
la même maladie. 

Qu'on ne croye cependant pas,que je 
veuille abfolument nier , que ces parties 
ne puiffent fouvent s’enflammer par la 
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privation de Fhumidité qui leur eft effen- 
tiellement neceflaire , ou par les efforts 
des vomiflemens & par l'acide deshu- 
meurs infeétées de ce venin. L’obferva- 
tion que M. Thanvry à faite dans un 
jeune homme qu'il ouvrit après fa mort, 
comme nous le voyons dans lPÆiffoire de 
PAcadémie Royale des Sciences de l'an 
1699. le prouve fufifamment. Nous 
trouvons pluñeurs autres exemples dans 
différens Aureurs qui ne nous perinet- 
tent pas de douter qu’il n’y arrive quel- 
quefois des inflammaïions ; mais je ne 
fçaurois m'empêcher de Îles regarder 
dans le cas dont il eft queftion comme 
un accident plütot que comme la véri. 
table caufe de FHydrophobie, 

Nous avons déja fait voir que ce ve- 
nin quant à la mafle du fang n'a point 
de prife fur les autres humeurs de no- 
tre corps. Dekk:r danses Exercit. Praël, 
nous apprend que la matiere fpermati. 
que ne participe pas non plus de ce 
venin. Il nous donne l'exemple d'un 
homme qui a connu plufieurs fois {à 
femme étant affligé de PHydrophobie, 
Æ& il ajoute que la femme n’a point été 
infectée de ce venin. Nous trouvons en- 
core dans le Sepulchr. Anatom. de Bore- 
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œus, Liv: 1. SeŒ. 8. dans le Supplement, 
exemple d’un homme de 70 ans, qui 
dans le ems qu'il avoir l'Hydrophobie, 
étroit fujet au Priapifme ; ce qui l’enga- 
peoit à connoïtre fa femme , qui toute- 
fois n’en étroit point incommodée. Il eft 
certain, que Calins Aurelianus Va déja 
remarqué en fon tems , que les hommes 
attaqués de PHydrophobie ont de Ja 
concupifcence , & qu'ils font fujets à 
des Priapifmes continuels & à des éva- 
cuations involontaires. Ces fymprômes 
néanmoins n'indiquent aucune infection | 
ni aigreur dans la matiere feminale. Ils 
font plûvôt les effers d’une convulfion 
ou d’un fpafme dans les Veflies femina- 
les & dans les tendons de la Verge, qui 
alors font tendus comme les autres par- 
ties du corps; ce qui devient évident, 
fi l'on les compare aux accidens qu’on 
remarque dans PEpilepfe & dans d'au- 
tres maladies convulfives. Cette tenfon 
paroït même êrre la caufe que les uri- 
nes font plus abondantes dans les ma 
lades attaqués de cette maladie, parce 
walors les tendons de la tunique glan- 

duleufe de la Veflie font extrémement 
tendus, & que lurine étant également | 
preffée par les parois eft forcée de fortir. 
D'ailleurs 
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D'ailleurs nous fçavons , que le lait 
des Animaux, qui ont été mordus par un 
Chienenragé, n'eft pas venimeux. On 
en a vû un exemple remarquable il n’y 
a pas long-tems à S. Germain ,.où qua- 
tre perfonnes ont mangé pendant quel- 
que tems le lait d’une Vache morduë 


VA F E ° ve s 
_ & enragée, fans le fçavoir , qui cepen- 


dant n'ont point. fenti la moindre in- 


_ commodité. 


_On:_ ne peut pas de même déterminer 
fi le fel & les autres humeurs de notre 
corps font infectées de ce venin. Je ne 
fiche même won ait fair la-deflus 

ne 
quelqu’obfervation. Je trouve fimple- 
ment, que M. Tanvray dit avoir ob- 
fervé dans ledit jeune homme, que la 
Yefficule du fiel etoit remplie d’une H- 
queur prefque noire. &c il conclut. de 
fi. aue le venin réfide dans le fiel. Mais 

,q le fiel. M: 
cette couleur noire eft aflez ordinaire: 
dans plufieurs. autres cas qui n’ont au- 
cu rapport à celui dont nous traitons. 
Elle peut aifément. être caufce par la: 
privation du manger & du boire, & par 
conféquent elle: ne prouve rien. Pour 


connoître parfaitement fi ce: fiel étoir: 


réellement infe&é, M. Tauvry en au-- 


roit. dû injecter une portion délhyée: 


4 
72 
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avec de l’eau dans la veine d’un Chien 


ou de quelqu’autre Animal. C’eft ainfi 


que nous obfervons dans le Difccurs de 
la Pefle de Marfcille de l'an 1722. par 
M. Deidier, que ce célébre Medecin a 
injecté dans la veine d’un Chien le fiel 
d'un homme mort de la Pefte. Le Chien 
en eut des bubons peftilentiels dans 
quatre heures, & il en mourut. M. Dei 


dier conclut de là, que la caufe la plus 


prochaine de cette Pefte n’étoit autre 
que la corruption du fiel. 

Perfonne n’ignore qu'on ne trouve 
aucune humeur dans le Pericarde de 


ceux qui font morts de lHydrophobie; | 


mais j'ai tout lieu de croire que cette 
{échereffe ne vient que de ce qu'ils 
n'ont point bü. | 

Quant aux frayeurs dont notre ma- 
laide fut faifi avant fon Hydrophobie & 
à la rage qu’on obferva lorfqu’elle fut 


parfaitement établie , je crois que lune 
& l'autre n’étoient que la même chofe. 
à quelques degrés près de difference, 


& qu'on doit principalement attribuer 
lun & l'autre de ces fymptômes à lef. 
tomac qui étoit déja attaqué. Ce fenti- 
ment me paroït d'autant plus vraifem- 


blable, que le malade ne fut jamais 
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privé de fà raifon dans le paroxifme mê- 
me , qu’il écumoit & vomilloit plus lor{- 
qu'il étoit dans le plus fort de fa rage. 
Or nous voyons tous les jours que lef- 
tomac attaqué communique fon altéra- 
tion au cerveau. Les enfans par exem- 
ple qui ont des Vers dans l’etomac & 
dans les inteftins font communément 
fujets à des frayeurs , principalement en 
dormant. Les Vers feuls dans Feftomac 
&z dans les inteftins font capables de 
caufer PEpilepfie, des convulfons , des 
tournemens de têce & autres maladies 
du cerveau, comme le prouvent cent 
exemples. L'yvreffle caufée ou par les 
boiffons fortes ou par la fuïnée du .ta- 
bac diminue confidérablement , owelle 
celle tout-a-fait par un vomiffement. Le 
même effet a lieu dans la plñpart des 


_poifons qui pris par la bouche caufent 


d'abord des convulfions , des tourne- 
mens de tête & autres maladies du cer- 
veau. Ces mêmes poifons rejettés par 
des vomitifs, le dérangemenr du cer- 
veau celle de même. Voyez Wepfrus 
de Cicuta Aquatica. Qui eft-ce qui igno- 
re que ceux qui ont des vents dans la 
région de l’eltomac font fujers à des 
êves. mélancoliques que des fraycuss 
K i 
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qu'ils ont les font lever fouvent en fur. 
faut, & qu'ils ont des infomnies juf- 
qu'à ce qu'ils ayent chaffé les vents. 

Il arrive même fouvent que les Ma. 
niaques font gueris par les vomitifs ou 
par les purgatifs, comme il paroît par 
l'ufage que les anciens faifoient de FEI. 
lebore : de là nous connoïfflons que le 
principal fiége de cette maladie eft dans 
l’eftomac & dans les inteftins. Ceux qui 
voudront fe convaincre davantage de la 
communication qui eft entre l’eftomac 
& le cerveau, pourront confulter le 
Traité de confenfu Partinm Cerporis Hw 
mani du célébre M. Rega. 

Nous concluons donc avec Lifler , que 
le venin de ceux qui font mordus des. 
Chiens enragés refide dans la partie lym- 
phatique & fereule du fang, & que la 
bouche, l’eftomac & les inteftins font 
les parties les plus infectées , parce que 
c'eft en elles que fe fait la plus grande 
féparation. de l’humeur lymphatique. 
Nous en concluons encore ,. que le cer- 
veau fe dérange principalement par la- 
tion de l’eftomac-moyennant la paire 
vague & intercoftale de nerfs du cer- 
veau , qui fe répandent fur lorifice de. 
Peftomac. Il eft vraifemblable que le: 
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Créateur en donnant une route fi lon- 
que à ces nerfs, qu'il auroit pû faire 
{ortir de la moelle allongée , a voulu 
par là-nous faire entendre, que le cer- 
veau eft le fiége de toutes les fenfations 
afin qu'en cas. que l’homme eût avalé 

uelque chofe de nuifibsle à Îa fanté ,ilen 
prévint les fuites funeftes en le rejettang 
fur le champ. | | 

Ce fentiment qui. veut, que Peftomae 
foit la caufe de ces fymtômes n’eft pas 
nouveau: li a déja été adopté par 
Calius Aurelianus, qui fuivant Rernefius 
_a vêcu dans le cinquième fiécle , & que 
d’autres font encore plus ancien. ee 
auteur décrit les fymtômes.de la morfure 
d’un Chien-enragé avec autant dé préci-. 
fon que Fon pourroit prétendre de 
Pauteur le plus inftruit. de nos jours. 

4. Nous avons encore remarqué ci-def- 
fus, que deux jours avant l'Hydropho- 
Die, le malade fe plaignit d'un piquote- 
ment très-violent dans la cicatrice : ce qui 
ft confirmé par l’obfervation de Perus 

Salius. Diverfus dé Affilibns Paricul.. 
Jorfqu’il remarque: qu'outre les indica- 
tions communes de l’Hydrophobie pro- 
chaine indiquées par d’autres , il en avoit 
remarqué une, qu'il croit là principale: 
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& linfaillible , qui eft la douleur dans 
Pendroit de la morfure quoique cicatrifée 
depuis des mois entiers. | 
s. J'ai obfervé que ce piquotement fe 
fit fencir Le érente-nenviéme jour après la 
morfure, & que deux jours après l’'Hydro- 
phobie furvint, Il eft vrai que ces fym- 
tômes ne fe montrent que quelques mois | 
ou quelques années même après la mor- 
fure. Nous en avons des exemples. Ce- 
pendant M. Afrad remarque dans fon 
Traité de Venenis , qu'on en eft régulié- | 
rement attaqué avant le quarantiéme 
jour , comme nous Île voyons ici par 
l’expérience. | 
Quant aux remedes , dont nous nous 
fommes fervis dans cette maladie , nous 
voyons qu'ils n’ont pû empêcher la 
mort du malade le cinquième jour après 
le commencement de l'Hydrophobie, 
comme il arrive ordinairement, La fub. | 
merfion fi vantée par Celfus comme le | 
feul remede n’a été ici d'aucun fecours. 
fl n’a pas eu plus d'effet dans cent au- 
tres cas, où l’Hydrophobie étoit for- 
mée. Le malade ne reçut pas plus de 
foulagement du bain d’eau chaude que 
nous lui donnions , & en effet je ne 
fçache aucun exemple de quelqu'un qui 
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réellement attaqué de l’'Hydrophobie en 
ait été guéri par l’eau, fi nous exceprons 
celui qu'on trouve dans l’Hiftoire de 
PAcadémie Royale des Sciences de lan 
1699. Le voici en propres termes : 

» Une jeune Fille de vingt ans qui 
» avoit été morduë à la main par un 
» petit garçon enragé eut tous les acci.. 
» dens de la rage, & enfin feize jours 
»,après la morfure on s’avifa de la baï- 
» gner dans un grand bain d’eau de ri- 
» viere plus froide que chaude où l’on 
» avoit fait difloudre un boiffeau de fel. 
» On Py plongeoïit toute nue, &on l'en 
» retiroit à diverfes reprifes | & après 
» qu'on leut extrêmement tourmentée 
» de cette façon , on la laïiffà affife dans 
» le bain & toute érourdie. Quand elle 
» vint à regarder l’eau où elle étoit,. 
» elle fut toute étonnée qu’elle la voyoit 
» fans émotion. | 

» Après cela fa maladie ne fut plus: 
» qu’une maladie ordinaire , il lui vint 
» de la fiévre que lon traita felon lz 
» méthode commune ; elle avoit de 
» fréquentes envies de vomir , & les 
» vomiffemens la foulageoïent ;: on aida 
» à la nature; on la remit plufieurs fois. 
» dansle bain; enfin on Ka guérir pat… 
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» fairement , & la maladie entiére tre 
» dura guéres plus d’un mois. M. Moria 
»en avoit tiré la relation d’un mémoire: 
» qu'avoit écrit jour par jour M. Raoult 
» Chirurgien. de l'Hôtel-Dieu quiavoit 
» toujours été auprès de la malade. 

» Il paroït que l'imagination révoltée 
» avec tant de fureur contre l’eau &z 
» contre les chofes liquides étant une 
» fois domprée & aflujettie à fouffrir 
» patiemment ces objets. la plus gran- 
» de difficulté de la cure eft furmon- 
» tée, tant parce que les efprits ne s’ir- 
» ritant & ne s’enflammant plus à cet- 
» te vüe, celfent de porter le défordre 
» dans tout le corps,que parce que: 
» les malades deviennent traitables aux 
» remedes , & prennent facilement les 
» alimens convenables. 

On ne fcauroit douter de la verité de 
l'Hiftoire ; mais en premier Meu cette 
fille étoit mordue par un petit garçon 
& non par le chien même, qui avoit 
donné l’'Hydrophobie au,garçon, & il fe: 
peut fort bien que ce venin n’étoit point 
encore au plus fort dégré de fa maligni- 
té. En fecond lieu elle vomiffoit fouvent 
pendant fa maladie : en cela on fecou- 
tait même la nature. J'entends par là, 


quon 
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qu'on lui donnoit des vomitifs , & ilme 
femble , qu’en ce cas il feroit très-diffici. 
le de prouver qu’elle fut guérie par l’eau 
plutôt que par les vomitifs. Je croirois 
plutôt le dernier que le premier, & je 
me trouve fortifié dans ce fentiment par 
üne relation qu'on voit dans lAbregé 
des Tranfatlions Philofophiques. Vol. 3. 
Part. 1.de deux garçons » qui avoient 
» manié un Chien qui avoit été mordu 
# à la tête par un chien enrage. Le chien 
_» fut guéri fans qu’il lui prit aucune race, 
» Ceci arriva fur la fin d'O&tobre 1679. 
» & ce fut environ le mois de May 
» 1680. que ces deux enfans fe trouve- 
_» rent incommodés. Ils fentirent au 
» bas-ventre des douleurs fort vives, 
» qui remonterent pe à peu vers le 
» nombril, Environ le mois de Juillet 
» ils eurent un devoiement leger & des 
» évanouiflemens fréquens, lorfque les 
» douleurs redoublérent. uelque tems 
» après-ces douleurs remonterent jufqu’à 
» Peftomac & au-deflus. Alors ils eurent 
» des mouvemens quañ convulfifs par 
» tout le corps & principalement dans 
» l'eftomac & le ventre, & ils jetterenr 
» de l’écume. Ces fymtomes durerent en 
» augmentant toujours jufqu’à la fin du 
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# mois d’Août, lorfqu'ils furent réelle: 
» ment attaqués de l’'Hydrophobie. Ces 
» inquictudes les agitoient une heure, 
» quelquefois moins, quelquefois plus : 
« dès qu’elles cefloienr, ils fe portoient 
s auffi bien qu'auparavant. Ils refterent 
» dans cet état jufqu’à la moitié du mois 
» de Septembre. Ils devinrent furieux, 
» ne voulant plus fouffrir perfonne avec 
» eux. Une ae, s'étant écouleé ils 


*» 
} 


» {e porterent encore bien, & ils regâts 


# derent l’eau fans aucune frayeur ; mais 
s ils furent de nouveau incommodés 
# trois ou quatre jours après.Cet état dura 


» encore une femaine & il fut fuccedé : 
» d’une parfaite fanté, à cela près, que : 


» l’aîné fentit encore quelque langueur 


æ fur la fin du mois de Janvier. Remar- + 


# quez | dit lAuteur, ] que dans le 


# mois d’Aoùût on leur avoit donné quel- : 
» ques dofes d'Antimoine & du Mercu: : 


® rius vite [| qui font des vomitifs, ] 
# avec de la Thériaque, des yeux d’é- 
» crevifle & d’autres chofes.» Cette Hif 
toire qui comprend outre cela plufieurs 
autres circonftances remarquables , que 


je paflées ici fous filence, fait voir que : 


Hydrophobie peut venir fimplement : 
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se le maniement d’un Chien infecté, 
ans avoir eu la moindre bleflure , mais 
de cependant en ce cas les accidens 
font plus lents & moins violens, & que 
même ils ne font pas toujours mortels; 
& que par confequent il y a des dégrés 
de plus ou de moins d'infection, & que 
ce venin peut même être vaincu & re- 
jetté par la force dé la nature, com- 
me il arrive fouvent dans les autres poi. 
fons ; que néanmoins le moindre dégré 
de ce venin excite des fymptômes les 
plus violens qui fe déclarent dans le 
ventre &c autour de l’effomac , & que 
c'eft de là que viennent les convulfons 
& les évanouifflemens. 11 fe peut donc 
fort bien que la fille dont nous avons 
parlé, n’a été infeétée qu'à un certain 
dégré, & que la vigueur de fon tem- 
pérament fecourue de vomiffemens na- 
turels & artificiels a furmonté & rejet. 
té le venin, & que le bain de l’eau falée 
n’a point contribué à fa guérifon. 

Quant à la coûtume qu’on à de ver- 
fer de l'eau chaude fur ceux qui ont 
PHydrophobie , je trouve dans les mé. 
mes Memoires de l'an 1699. qu’on fait 
mention de quelques malades qui ont 
été guéris par ce moyen ; mais je n'y dé- 
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couvre aucune raïfon, fur laquelle je 
puifle compter. D'un autre côté je {çai 
avec plus d’aflurance que Mrs Bocrhaave 
& Oofferdyk Schacht ont éprouvé fort 
fouvent Pinutilité de ce remede, quoi- 
qu’il y ait eu dans le commencement 
une grande apparence de guérifon. Je 
{çai encore que dans le même tems que 
le malade qui fait le fujet de cette Di£ 
fertation, fut mordu, un enfant qui 
n'avoit que trois ans mourut de THy- 
drophobie , malgré qu'on Peût arrofé 
très-fouvent , qu'on l’eüt plongé trois 
fois, & outre cela faigné. Cet enfant 
avoit ete infeété de ce venin d’un petit 
Chien qu’il avoit fimplement manié, 
fans en avoir été mordu. 

On croit vulgairement qu'il fuffit de 
plonger une perfonne morduë pour la 
mettre à couvert de l'Hydrophobie, 
pourvü qu'on prenne cette précaution 
avant que le venin ne produife fon ef. 
fer. Cependant je fuis d'avis avec M. de 
Wiel, qu'on ne doit pas fe fier unique- 
ment à ce remede, & qu'il eft bon d’en 
employer d’autres, puifqu'il y a unein- 
finité d'exemples , où fon fecours n’a eu 
aucun effet, comme ce Sçavant le prou- 
ve par un grand nombre d'Auteurs. En. - 


RTC 
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: $ 


effet comment pourroit-on prouver pat 


la théorie , qu'un venin qui jette des 
racines fi profondes & qui eft fr obfti. 
né , que reftant caché dans le corps des 
mois & fuivant d’autres des années en... 
tiéres, y caufe des ravages fi étonnans, 
peut être tout d’un coup détruit en 
Ne fimplement le malade dans 
‘eau. Perfonne, je croi, ne voudra fou- 
tenir,que cette eau en pénétrant dans le 
corps émouffe les parties de ce venin par 
une vertu oppofée, comme les Acides 


_ font émouflès par les Alcalis. II n’eft pas 


plus vraifemblable , que la frayeur qui 
faifit le malade lorfqu’on le jerte à l’im- 
prévû dans l’eau, puifle anéantir ce ve- 
nin, qui eft aflurément d’une fubftance 
corporelle .& d’une figure déterminée, 
Or il faudroit donc fuppofer que ce ve- 


 nin foit chaffé hors du corps lorfqu’on 


plonge le malade, Mais par quel che- 
min ? M. Afzad prétend, que c’eft par la 
voie de l'urine, puifqu’on remarque que 


les bains font couler, l'urine en. plus 
grande quantité. L'eau, ditil, preffant 


à la place de Pair fur la furface du 


_corps, fa pefanteur qui eft encore plus 


graude lorfqu'’elle eft falée , en compri- 


_mant les vaifleaux de la peau , force 
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par la les humeurs de preffer plus far les 

“parties intérieures du corps ; ce qui rend | 
“la fécrétion & lPévacuation de lurine 

plusabondantes. Mais qui eft-ce qui ne 

voit pas clairement que cette preuve eft 

trop foible, puifque par la fuppoñition | 
même la fécrétion & l'écoulement de | 
Vurine ne font plus abondans alors 

que parce que la tranfpiration eft moin 
dre, & qu'ilne s'écoule plus de venin 

avec Furine qu'à proportion qu'il en. 
tranfpire moins en ce tems . la peau , 
au lieu que la quantité de la tranfpira- 

tion & lécoulement de Purine pris en. 
femble font en effet les mêmes avant & | 
pendant que Pon plonge le malade 3. 
mais peut-être que quelqu'un dira que! 
Fécoulement de Purine eft plus grand, 
parce que l'eau en entrant de tous côtés 
dans le corps délaïe le fang, & qu’en- 
trainant le venin avec elle, elle pañle 
dans la veflie. Sans vouloir dire que ce 
fentiment feroit diamétralement oppofé 
au précedent , où l’on fuppofe que les 
vaifleaux de la peau font comprimés, je 
conviens qu’il pourroit avoir quelqu’ap- 
parence de verité, fi l’on mettoit quel. 
qu'un dans le bain plufieurs jours de 
fuite ; mais ce raifonnement ne fçaue 
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‘toit avoir lieu dans le cas dontil s’agit, 
puilqu'il eft de l’ufage qu’on ne plonge 
: dans l’eau un malade que pour quelques 
- minutes. RS 
: Nous n'avons point tiré aucun fecours 
. des emplâtres de Cantharides & des fu. 
. dorifiques Alexipharmaques , qui font 
en eflet les principaux remedes pour ex. 
- pulfer le venin, avant que l'Hydropho- 
bic ne foit formée, La poudre de Pal. 
Marius, qu'on dit infaillible pour préve- 
nir l'Hydrophobie, le julep Cephalique 
de Afayerne le Vinaigre Aromatique de 
Hanneman, dont on trouve la defcrip. 
tion dans les Aüa Hafnienfia, & celui 
qui eft publié dans notre ville par lordon 
nance du Magiftrat, font tous des reme- 
des fudorifiques. 

En effet, fi l’on confidere , que leve. 
nin du mal Vénérien , qui eft auffi con 
tagieux & aufli obftiné que celui dont 
nous parlons , & qui fe cache aufli pen. 

dant des mois & des années entiéres dans 
le corps, eft fouvent heureufement chaf 
{6 par la fueur, je crois que les fudorifi. 
ques peuvent être ordonnés à ceux qui 
{ont mordus par un Chien enragé. 11 me 
femble que les décoctions Antivéné- 
riennes & la fumigation d’eau-desvie 
| L ii} 


tie Des Accidens | 
_-pourroïent être employées ici fort utis 
lement. 

Ces réflexions m'ont donné occafon 
de penfer que le Mercure pourroit être 
le véritable antidote contre le venin des 
Chiens enragés, comme il left en effet 
de celui qui caufeles maux Vénériens. 
Jen füis d'autant plus convaincu, qu'il 
eft certain que le venin des Chiens en< 
ragés  réfide principalement dans la 
lIymphe & dans la falive , fur lefquelles 
ordinairement le Mercure exerce fa 
vertu. Je vis avec bien du plaifir dans 
les Franfatlions Philofophiques de lan 
1736. que mon idée étroit appuyée par 
l'expérience. On y trouve pluñeurs ex- 
périences que M, James a faites fur 
des Chiens enragés & même fur des hom- 
mes avec -le * Tuyxbith Mineral. 

Quant à la faignée , nous n'avons pas 
crû devoir la pratiquer dans notre mala- 
de , n'ayant eu aucune indication de 
févre ni d’inflammation. Nous fçavions 


* Cette préparation fe fait de Mercure fondu 
dans Huile de Vitriol, qu’on en fait évapo- 
rer. [lrefte une poudre blanche , qui étant jet- 


-tée dans l’eau chaude, prend d’abord une cou 
-leur jaune. | | 
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“d’ailleurs par plufieursexemples , que les 
faignées affoïbliffent le malade , loin de 
lui procurer quelque foulagement , 
comme il paroït entr'autres dans le cas 
de Liffer & de Bouillon , que nous ve- 
nons de citer. Je penfe pourtant qu'une 
faignée pouroit être de quelqu'utilité 
foudain après la morfure, pour prévenir 
les accidens aufquels ces Malades font 
fujets; mais je ne la regarderai jamais 
comme un préfervatif fufhfant contre 
FHydrophobie, Elle n’a dans ce cas que 
la même utilité qu’on lui trouve dans 
les maux Vénériens. 

Je crois que les vomitifs & les purga. 
tifs font d’un fecours plus affuré, puif- 
qu'ils agiflent directement fur le fiége 
du venin même; mais ils me paroiflent 
infufhfans pour la parfaite guérifon, 
puifque lPeflomac & les inteftins ne font 
pas les feules parties qui font infec- 
tées. 

Pour tirer une conclufion générale de 
tout ce que je viens de rapporter, je croi, 
qu'immédiatement après la morlure 
d’un Chien enragé on doit tenir la playe 
ouverte , la laver d’eau falée & même la 
couper, s'il y a de la place, appliquer 
des veflicatoires & des ventoules, On 
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. doit en même tems faire faliver le malas | 
de par le fecours de l’onguent Mercurial 
& en appliquer même fur la laye & fur 
les parties d’alentour. Ou F on pourra 
donner interieurement au malade quel. 
que préparation de Mercure , comme 
le Mercure doux, dont les effets font 
les plus fürs, qui conduit par une main | 
 fage n’expole à aucun danger, & que 
pour cette raifon je préfererois au com. 
mencement de la cure à d’autres Mer- | 
curiaux plus violens. Si cependant l’on 
me confulroit dans le tems que le mala- 
de fentiroit déja des piquotemens dans 
la cicatrice , ou que PHydrophobie mê- 
me feroit formée , affuré comme je fuis | 
que tous. les autres remedes ne fçau. 
roient le garantir, je ne balancerois 
pas un moment de lui donner le Txrbirh 
Mineral & de le traiter comme dans 
le cas que je viensde citer. 

Qu'il me foit permis de faire avant 
de finir un paralléle entre les remedes. 
. de l'eau contre l'Hydrophobie & entre 
- l'huile des Scorpions contre leurs piquu 
res. Voici ce que M. de Maupertuis à 
obfervé fur le dernier cas. Il rapporte 
plufieurs expériences qu'il a faites lui- 
même fur des Chiens piqués par des 
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Scorpions &conclut de la maniere fui 
vante : * 

» La premiere de mes expériences 
>» fut de faire piquer un Chien, qui reçut 
5 trois OÙ quatre coups de Paiguillon 
» d’un Scorpion irrité à la partie du. 
» ventre qui eft fans poil. 

» Une heure après il devint très-enflé 
» & chancelant , il rendit tout ce qu'il 
» avoit dans l’eftomac & dans les intef. 
» tins, & continua pendant trois heures 
» de vomir de tems en tems une efpéce 
» de bave vifqueufe. Son ventre qui étoit 
» fort tendu diminuoit après chaque vo- 
» mifflement, cependant il recommen- 
» çoit bientôt de s’enfler , & quand il 
» l'étoir à un certain point,.il revomif- 
» foit encore : ces alternatives d’enflure 
» & de vomifflement durerent environ 
» trois heures , enfuite les convulfions 
» le prirent, îlmordit la terre, {e traina 
» fur fes pattes de devant enfin mourut 
» cinq heures après avoir été piqué. 

» Il n’avoit aucune enflure à la par- 
» tie piquée ; comme ont les animaux 
# piqués par les Abeilles. ou les Guef- 
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» pes. L'enflure étoit générale , & l’on 
» voyoit feulement à l'endroit de cha 
» que piquure un petit point rouge qui 
» n'étoit que le trou qu’avoit fait lai. 
» guillon rempli de fang extravafe. J'ai 
» obfervé la même chofe fur tous les 
» animaux que j'ai fait piquer par le 
» Scorpion, & n'ai jamais vü que fa pi- 
» quure fit élever la peau. 

» Quelques jours après je fis piquer 
» un autre Chien cinq ou fix fois au mé. 
» me endroit que le premier. Quatre 
» heures s'étant écoulées fans qu’il parût 
malade , je fis réiterer les piquures ; 
» mais quoique plufeurs Scorpions irri- 
» tés le piquaflent dix ou douze fois, 
» & enfonçaffent leur aïguillon fi avant 


O 
>» qu'ils y demeuroient attachés,le Chien 


» jetta feulement quelques cris pendant 
» les piquures , mais il ne fe nt en 
> aucune maniere du venin. | 
». Enfin je répétai léxpériencé fur 
» trois Poulets que je fis piquer fous 
» l'aile & fur la poitrine , mais aucun 
» ne donna le moindre figne de maladie. 
» De toutes ces expériences il eft aïfé 
» de conclure que quoique la piquure du 
» Scorpion foit quelquefois mortelle,slle 


* ne left cependant que rarement, Elle 


Le 
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» aura befoin pour cela du concours de 
» Certaines circonftances qu’il feroit diff 
» cile de déterminer. La qualité des vaif_ 
» {eaux que rencontre l’aïguillon , les ali. 
» mens qu'aura mangé le Scorpion , une 
» trop grande diete qu’il aura foufterte, 
» peuvent contribuer ou s’oppofer aux 
» effets de la piquure ; peut - être la li 
» queur empoilonnée ne coule-t-elle pas 
» toutes les fois que le Scorpion pique. 

» On croit encore qu’en écrafant le 
» Scorpion fur a partie on prévient les 
# mauvais effets de fa piquure ; mais je 
» fuis fort tenté de croire que tous ces 
» antidotes ne doivent leur vertu qu’au 
_» peu d’efficace du poifon. 

Or puifque le remede de l’eau contre 
l'Hydrophobie eft fondé fur le même 
_ principe que celui de l'huile des fcorpions 
ou des Scorpions écrafés fur la playe 
contre leurs piquures , & que la fauffeté 
de ce dernier eft affés évidente, il femble 

ue par l’analogie on peut être également 
affuré de la fauffété du premier , d'autant 
plus que fes effets ne {cauroient en aucu. 
ne maniere être conciliés avec la raïifon. 
Si l'on veut s’en rapporter à l’expérience, 
_ il eft encore évident, que plufieurs fujets 
étant mordus n’ont point eu l'Hydropho- 
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bie, quoiqu'ils n’ayent jamais été plons 
gés, au lieu que plufieurs enont été fai- . 
fis quoiqu'on les eût plongé plufeurs 
fois. Nous dirons donc avec M. de Man- 
pertnis, que ceux qui ayant été mordus 
{e font fervis de ce remede, n’ontété gue- 
ris, que parce qu'ils n’éroient point infe- 
étés de ce venin. 

[l eft encore certain , que quoique le 
venin des maux Vénériens foit extréme.* 
ment actif & contagieux , tous ceux 
qui ont affaire à des perfonnes gâtées , 
n'en font pas pour cela infectés | com- 
me l'expérience nous le fait voir tous 
les jours, & comme nous en trouvons 
plufieurs exemples fort notables dans 
fe fçavant Ouvrage des AMaladies Vene- 
riennes de M. Aftruc. La mème chofe a 
lieu dans d’autres Maladies contagieu-. 
fe, & mon hypothéfe en tire une nou | 


velle force. 


Li 


RELATION 


DES ACGCIDENS 
DONT À ÉTÉ SUIVIE 
LA MORSURE 


D'UN CHAT ENRAGE' 


Enrichie de quelques Remarques. 
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2e] E 16 Janvier 1737. fur les 
a EE] dix heures du foir je fus 

22 ét] appellé chez une Fille âgée 
Æ] de trente-cinq ans. Elle me 
dit que ce même foir vou. 
 Jant fermer fa boutique , elle fut atta- 
quée par un Chat qui la mordit & lui 
fit plufieurs égratignures, principalement 
À la cheville & aux doigts des pieds, 
ajoutant qu’elle avoit perdu beaucoup de 


ang de fes playes. 
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‘Ayant examiné les playes, nous ne | 
jugeèmes pas à propos de faire aucune 
incifion. Nous réfolumes de les bien l- 
ver avec l’eau-de-vie,, &c-les ayant cou- | 


vertes de plumaceaux trempés dans certe 
liqueur de les panfer comme à l'ordinai- 
re, Je trouvai le pouls de la malade très- 
alteré, & je lui fis tirer environ douze 
onces de fang, que je trouvai le lende- 
main dans un état affez naturel. Je lui 
confeillai en la quittant de prendre beau- 
coup de Thé ou de Café délayé. Le len- 
demain nous trouvames les playes fans 
aucun accident, & nous les panfames 
comme la veille. La malade navoit 
point dormi cette nuit. Elle étoit très- 
incommodée & toujours faifie de peur & 
d'inquiérudes. On lui remarqua même 
un peu de fiévre. Je lui donnaï alors un 
mélange de fébrifuges, d’Alexipharma- 
ques & de fudorifiques. M'étant fervi 


pendant quelque tems de femblables re- | 
medes , elle fut affez bien rétablie , ex= 


! e / e. . 
cepté que fon urine étoit toujours fort 


claire & cruë , comme celle des Hifteri- 


ques : auffi ces évacuations étoient-elles 


plus rares qu'a l'ordinaire ; ce qui me. 
détermina à lui donner des purgatifs. | 


Les playes ayant été traitées de certe fa- 
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_Gon avoient refté ouvertes environ qua- 
tre femaines. Elle fe portoit d’ailleurs 
aflez bien. Elle mangeoït , büvoit & dor.- 
moit. Ses regles étoient plus précifes 
& plus abondantes qu'a l'ordinaire ; 
mais elle éroit un peu mélancolique. Le 
tems de fix femaines étant expiré, elle 
commença à fe raflurer fur les mauvai- 
fes fuites de cet accident, qu’elle avoit 
toujours craint avec raifon , puifque 
fon ayeul étoit mort de la morfure d’un 
. Char. | 
Le 10 Mars plus de fept femaines 
après fon accident étant allée en bonne 
fanté à l'Eclife elle en revinravec la fié- 
vre. Se trouvant mieux le lendemain elle 
_fortit encore, mais elle revint malade 
. comme la veille. On m'appella :je la 
 trouvai avec une fiévre violente , quoi- 
que fans autre accident, Comme. j'avois 
toujours craint quelque fuite ficheufe je 
recommençai à lui donner des Alexiphar. 
_maques & des fudorifiques, Elle fe porta 
un peu mieux le lendemain, qui étoit le 
_ 12. maiselle fe plaignit de tenfions dans 
. les jambes & d’ardeur dans les pieds, Le 
. 3. qui étoit le cinquante-fixiéme jour 
après la morfure ayant pris une tafle de 
_ café elle refufa d’en prendre une {econz 
M 


+38 Des Accidens | 
de, difant qu'elle n'y trouvoit auctin | 
goût. On me rapporta cela à trois heures: | 
après midi , en ajoutant qu'on n'avoit 
pû la déterminer à boire davanta- 
ge. Pour m'aflurer du fait, j'allai la 
prier de boire une tafle ; fur quoi voulant | 
me fatisfaire , elle fe mit à plaindre 
beaucoup de certaines inquiétudes, & 
elle fut même faifie d’une efpéce de: 
tremblement, fans qu’elle pût avaler la | 
moindre goute. | 

Je convins alors avec le Chirurgien 
de lui appliquer deux veflicatoires au 
gras des cuilles & fur les épaules. On lui 
mit outre cela du levain autour du cou x! 
mais tout cela ne produifit aucun effet. 
Ses inquiétudes augmenterent de mo- 
ment en moment , & le 14. le moindre: 
mouvement qu'on faifoit autour de fon: 
Et, linquiétoit. Lorfqu'on lui propofa 
de boire, elle répondit avec des ten 
fions notables des mufcles du cou , que: 
fi elle vouloit fe forcer à boire , elle: 
urineroit de peur. Dans cet état je trou 
_vai fon pouls très-rapide & fort foible 
La falive commençoit à lui couler de 
la bouche, & fouvent il s’élevoit fur. 
fes lévres une écume de la hauteur de 
quatre doigts, Cependant elle a tou-. 


de la morfure d'un Chatenragé. 135 
jours confervé {à raifon, & elle n’eft 
Jamais parvenue à un dégré extréme de 
rage. Le même jour à neuf heures du 
 {oïr ayant pris congé de tous les affif. 
tans , & ayant fait quelques mouvemens 
de fes mains & pouflé quelques cris, 
elle mourut avec tranquillité à onze 
heures. Environ deux heures avant {a 
mort elle avoit pris un peu d’eau de 
Rhue, quoïqu'avec beaucoup de répu- 
gnance. | 

On pourtoit conclure de cet accident ; 
qu'il y a quelque difference entre la 
motfure d’un chien & d’un chat enragé. 
1. Dans le cas préfent aufi bien que dans 
celui de fon ayeul, qui mourut'la neu- 
viéme femaine!, il s'eft écoulé plus de 
tems avant que l’'Hydrophobie air éré 
formée , que dans célle de la morfure 
d'un Chien. 2. L'Hydrophobie n’a duré 
ici que jufqu’au deuxiéme jour. 3. Les 
fymtômes les plus violens de l'extrême 
rage , n'ont point paru dans cette Hy- 
drophobie , ni dans celle de fon ayeul 
fuivanc le rapport des parens, 4. On 
n'a remarqué aucun penchant à jeter 
la falive à d’autres , ni d’autres circon- 
flances graves &c. Peut-être le venin. 
des Chats gnragés n’eft-il pas d’une na- 

M 1} 
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ture aufli maligné que celui des Chiens : 
Cependant nous voyons qu'il left aflez 
pour faire perir ceux qui en font in. 


fectés.… 


NS ete 
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LETTRE 


De M. James à M. Hans Sloane. 


Moxsrur, 


:C’eft pour vous obéir que je vous en 
voye préfentement le détail des expé- 
riences que j'ai faites avec le Mercure 
fur des Chiens enragés. J'ai rout lieu 
d’être perfuadé que c'eft le meilleur re- 
mede pour garantir de la rage , & peut- 
être le remede le plus für pour en 
guérir. 

A la S. Michel 1331. j'allai voir M. 
Floyer Hints , qui aime beaucoup la 
Chafe , ilme dit que la rage éroit dans 
fa Meute, que le matin un Chien enra- 
oc éroit entré dans le Chenil, & qu'il 
appréhendoît que la plus grande partie 
de fa Meute n’en eût été mordue : je 
profitai de cette occafion pour lui dire 


“que je foupçonnois depuis fort long 


tems que le Mercure devoit être le re- 


_mede le plus certain contre cette ma- 
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fadie, & que fi l’idée que je m'étois 
formée de la rage étoit vraye , j'étois 
prefque für du fuccès de ce remede, 
quelque difficulté qu’il y eût d’ailleurs à 
déterminer 4 priori les effets d’un me- 
dicament , & j'infiftai du moins à lPé- 
prouver. M. Floyer négligea mon con- 
feil jufqu’au mois de Février fuivant; 
pendant ce tems-là il effaya d’un reme- 
de qu'on vend à Bates, & connu fous 
le nom de* Penvter-medicine , Medecine 
d'Etain , & ïl tenta tout ce que lui 
confeillerent les autres Chafleurs, mais 
tout fut inutile ; prefque tous les jours 
quelque Chien revenoit de la Chafle 
enragé. Quand M. Floyer vit que cette 
maladie s’enracinoit , il envoya fes 
Chiens à la mer, il les fit jetter l’un 
apres l’autre dans l’eau de mer , & au lieu 
de les faire revenir chez lui, il les fit con 
duire dans le chenil d’un gentilhomme, 
dont la terre n’éroit éloignée que de fix 
milles de la fienne. Malgré cette pré- 
caution il perdit dans quinze jours douze 


* Perwter-Medicine. C’eft fans doute le reme= 
de fi recommandé par Turquet de Maÿerne & 
Grew , l’'Etain avec le Mitbridare ; les Chafleurs 
ea font grand cas, À 


a M. Hans Sloane: r4s 


ou quatorze chiens, c’étoit au mois de- 


Février , j'allai pour lors le voir dans fa. 
nouvelle maifon , & je le trouvai cha- 
orin , comme Île font ordinairement les 
Chafleurs en pareil cas, je lui deman- 
dai sil avoit effayé le remede que je 
lui avois confeillé , il me dirqu’il ne la- 
voit pas fait ; mais que comme il avoit 
deux Chiens enragés, il le tenteroit le 
foir même. Il me fit voir ces Chiens 
ils refufoient déja toutes fortes d’ali- 
mens , ils avoient les fluides en horreur ;. 
ils bavoient beaucoup , & ils avoient les 
fymptômes. de la rage les plus mar- 
ques 

M. Floyer envoya auffitôt à Lichfield 
acheter tout le 7wrbith Mineral qu'on 
pourroit trouver , & ce foir-là mème,, 
il en donna 12 grains à deux Chiens qui 
après ce remede vomirent & fe purge- 
rent beaucoup , 24 heures après il leur 
en donna à chacun 24 grains , & au bout 


de 24 heures enfuite, il leur en fit pren- 


dre encore à chacun 48 grains, Ces: 
Chiens faliverent abondament , & aufli- 
tôt après ils burent avec avidité du lait 


chaud. Au bout de ces dernieres 24 heu- 


res , il donna à un des Chiens 24 noù- 


veaux grains de Zurbith Adineral , & il 
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n’en donna point à l’autre ; le Chien qui 
avoir pris cette derniere dofe faliva ex- 
trémement , fe coucha par terre, fut 
dans des inquiétudes extraordinaires & 
eut tous les fymprômes d’une falivation 
trop abondante ; maïs il fe remit &c {e 
porta bien enfuite. L'autre Chien retom- 
ba malade & mourut. 

A tout le refte de la Meute on fit don- 
ner d’abord 7 grains de Turbith Mineral, 
au bout de 24 heures on leur en donna 
12 grains., & tous les jours la même dofe 


pendant quelque tems, & deux ou trois 


fois le mois , à la nouvelle & a la pleine 
lune on répetoit le même remede. De- 
puis ce tems M. Floyer ne perdit plus 
de Chiens, & lorfqu'il y en avoit quel- 
qu'un mordu par des Chiens enragés ,.il 
les garantifloit des fuites ficheufes de la 
morfure avec le Täarbith. 

Ces expériences ne me fuffrent point, 
jen voulus faire de nouvelles , & Je 
priai plufieurs de mes amis d'en faire. J'ai 


de cette maniere fait paffer par ce reme= 


de une multitude prodigieufe de Chiens 
mordus par des Chiens enragés, aucun 
n'eft péri, quoique les autres Chiens 
mordus par les mêmes Chiens enragés 
{oient auffi devenus enragés. 

Jai 


«| 


À A4. Hans Sloanr.  : t4$ 

: J'ai eu occafon de donner mon reme- 

de à trois pérfonnes, &'it y 4 Environ 

deux ans & derni que j'en fis la premiere 
expérience furune fIIé de r£ans. 

- Cette fille avoir été mordue fi cruelle- 


. ment au gras de la jambe par un Chien 


enragé, que le Chirurgien avoit été obli- 
ge d'employer des remedes pour eh em 
pêcher la mortification. Le Turbith M. 


#éral la fit vomir. Trois jours avant là 


nouvelle Lune fuivante , & le jour mê- 


me de la nouvelle Lune on lui donna le 


même remede qui la fit encore vomir. 
Peñdant. toute la Pleine Lune fuivante 
ôn le lui fit-prendre dé la même façon , 
& elle fut parfaitement guérie. 
ÆEa féconde perfonné qui fit ufage de 
ce remede fut un enfant d'environ dix 


. ans. Un Chien enragé l’avoit mordu à la 
jambe au mois de Novembre dernier, 


& lui avoit fait- quatré trous On lui 


donna le Twrbith Mineral, on panfa les 
_ bleffures avec des digeftifs, & fon acci. 


DA 


dent n'eut pas de fuite. Ces deux enfans 
démeurerent près de Buffon {ur Trent, 
& la cure de leur maladie à été faite 
fous les yeux de M. Towndraw Apoticai- 
re du lieu. pes, 

La troifiéme guérilon faite avec de 


N 
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Turbith Mineral , à érécelle d’un Garçon 
d’auprès de Tamworth , âgé d'environ 
18 ans & mordu au bras. Il y avoit 
alors un grand nombre de Chiens dans 
Fendroit où demeuroïit ce Garçon, & 
fix jours après que cet accident lui fut ar- 
rivé, plufeurs Chiens qui avoient été 
mordus devinrent enragés. Ce garçon 
étoit tombé dans une grande mélancolie 
& dans un grand abatement , il avoit des. 
tremblemens & des infomnies depuis. 
plufieurs nuits , il ne croyoit point ce- 
pendant que le Chien dont il avoit été 
mordu fût enragé, & fa playe éroitre- 
couverte d’une croute féche. M. Wil/or 
Apoticaire de Tamavorth , auquel il s’é-. 
toit adreflé , l’avoit déja fait vomir avec 
pi: vin, Beneditt. Mais le fuccès du Tur. 
üth Mineral dont il avoit entendu par- 
ler, l'engagea à donner au Malade le: 
Bol & le Julep fuivanc.. FH 


£ 


8. Turpeth Min. Gr.xxr. 
Lap. Contrayerv. D1. 
Ther. Androm. Q.S.M.F. Bol. N°. 3, 
Sumat unum fingulis nolibus kora decubis 
2ès faperbibendo Julap. {equ. Cochl. 1v, 
R. Ag. Rite ZNi. | 
Thersac. 3; 


2 M. Hans Sloane. Tag 
Syr. Paon. c.Zx {5 | # 
Tin. Caftor. Di. A4. F, Julap. 


Par l’ufage de cés remedes le Malade 
fua beaucoup, ikalla deux fois par jour 


à la garderobbe, & fes felles n’étoient 


as liées ; tous les accidens fe diflipe. 
rent’, lé tremblement s’en alla , le fom- 
meil fe rétablit, la playe fe guérir, & 
le Malade partit enfuite pour les Eaux 
Minérales , & depuis ce tems-la il a con- 
tinué à fe bien porter. 

Ce qu’il y a de fingulier dans cetexem;” 
ple, c'eft que la playe rendit une ma- 
tiere épaifle & louable, dès que le re- 
mede fut commencé, & la croute qui 
fe détacha après la réunion , tomba 
comme une efcarre. | 
: Je ne m'arrêterai point à préfent à 
raifonner fur ces faits, ils parlent affez 
eux-mêmes , ils parlent mieux que je ne 
pourrois le faire. J'oferai encore moins 
déterminer fi le Mercure eft capable de 
prévenir ou de diffoudre les concrétions 
inflammatoires que produit la rage, ou 
fi l'action principale de ce puiflant re- 


_mede vient des évacuations qu'il pro- 


cure. J’examinerai plûtôt l’antiquité de 
la rage , & je m'y attacherai d’autanr 
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plus volontiers que, Cælius. Aurelianus 
dans fon Ouvrage ne me paroïît pas avoir 
affez compté fur l’autorité d’Homere. Il 
cite un paflage du huitiéme Livre de 
Vlliade, où Teucer appelle Hector xuva 
AUGo NT ip $ Chien. enragé k mais dE, ne 
croit pas que cette autorité fufhfe pour 
prouver qu'AHomere a connu cette malas 
die , & il néglige deux autres paffages du 
même Poëte qui fervent à démontrer 
clairement qu'Hemere connoïfloit par- 
faitement la rage. Le premier de ces 
pañlages eft dans le Difcours d'Ulyfé au 
neuvième Livre de l’Ziade , lorfqu'il eft 
envoyé en Ambaflade à Achille. Ulyffe 
décrit à ce Heros les malheurs de l’Ar- 
mée des Grecs pendant fon abfence, & 
dans la peinture qu'il fait d’Heëtor ; il 
compare fa fureur à celle d’un Chien 
enragé. Iliad. Liv. 9.Y. 133. 


Hector verd valde trucibus oculis adfpis 
ciens 
Furit terribiliter fretus Joye : vecquicqnam 
bonorat | 
Viros neque Deos ; ingens antem ipfum r4 
Dies invafit. | 


Si Homere avoït voulu décrire en Mes 
Q a) > e J 
decin les fymptômes d’un Chien enragé,. 
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| il n’en auroit point caractérife le regard 
avec un terme plus énergique que celui 
_ de Breueaivwr. Il faut aufli remarquer 
_ que ce Difcours ett adrefé à Achille qui 
avoit étudié la Medecine {ous Chiron ; 
& par conféquent que cette Métaphore 
le pouvoit frapper davantage & lui re- 
prefenter plus vivement le mal qu'Æec- 
tor faifoit à fes Compatriotes, 
Dans le treiziéme Livre de l'Hiade ; 
Neptune appelle auffi Heétor avrweïdc. 
On doit obferver que AUTE&, AUCTHTNR 
& nurrudne dans leur fignification pro- 
pre & naturelle ne peuvent s’entendre 
d’une autre rage que de celle du Chien, 
& on lemploye méraphoriquement , 
comme dans les Exemples que je viens 
de rapporter dans Sophocle & dans Euri- 
pide. Ariflote , Galien & Diofcoride fe 
ferveut du mot Adora ou AUTTx pour Ex= 
primer la rage des Chiens. Dioféoride 
nornme Auscod'exle un homme mordu 
par un Chien enragé. Arethée employe 
dans le même fens le mot de Aussae & 
Plutarque celui de Avrrarais, 

_ On peut conclure des pañages que 
je viens de rapporter , qu Ælomere con- 
moifloit très-bien, la rage des Chiens ; or 
fi les Chiens étoient pour lors attaqués 


N üj 


| 
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de la rage, il eft probable qu'ils more 


doient, & par conféquent les hommes 


| 
| 


devoient devenir Hidrophobes. Plutarque 


malgré cela a avancé que ce n’étoit que 
du tèms d’A/clepiade fameux Medecin 


4 


de Rome avant la mort de Mithridate, | 


qu’on avoit connu cette maladie. 


Une preuve encore plus démonftrati. | 


1 


ve de l'ancienneté de la Rage , c’eft 


l'inftin® des Chiens pour fuir un Chien | 
enragé , ils Papperçoivent à l’odorat & 
à la vûe , ils le.connoiffent même à fa | 
voix. Si leur fuite n’eft point un inftinét,. 
c’eft donc un effet de la raifon , pour lors | 
ils auroient la raifon dans un desré plus | 
éminent que les hommes : maïs l'inftinét | 
doit être auffi ancien que la création, ou 


du moïns que la chüte du premier Hom- 


me, par conféquent la Rage doit avoit | 


la même époque. 


.… Je vous demande pardon, Monfieur ; | 


du tems que je vous fais perdre, & per- 
mettez-moi de vous affurer que je {uis, 


MONSIEUR, 
- Votre très-humble & très< 

obéiffant Servireur , 
ROBERT JAMES 


GOBD GOUOE TO TE GOUO 
APPROBATION. 


Ai lü par ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier , cinq petits Manufcrits 
ayant pour Titres: Differtation Medico- 
Phyfque fur l'Infpeétion de P'Urine , fur 
la Plique Polonoile , fur la fubmerfion & 
furnagement des Poulmons d'un Enfant 
nouveau-né , fur la Spira Bifida , & fur 
la Rage. Je n'y airien trouvé qui puifle 
en empècher l’impreffion ; les queftions 
d’ailleurs font très-intéreffantes. Donné 
à Paris le treize Décembre mil fept cent 
quarante-trois. 4. 31 
Mn à POUSSE Fils. 
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T OUIS par la grace de Dieu, Roy de 
My France & de Navarre : À nos amés & 
feanx Confeillers, les gens tenans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand-Confeil, Prevôr de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Juiticiers qu’il appattiendra , SALUT. 
Notre bien-amé SEBASTIEN JORRY,. 
_ Libraire à Paris, Nous a fait expoler qu’il defi- 
réroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour titre: Nouveau Recneil de: 
différens Traités de Medecine, s’il Nous plaitoit 


de lui accorder nos Lettres de Perimiflion pout ce 
néceffaires. Nous lui avons permis & permettons 

par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ou- 

vrage en un ou plufieurs Volumes , & autant de 
fois que bon lui femblera ,& de les vendre, faire 

vendre & débiter par tout nôtre Royaume pen- 
dant le tems detrois années confécutives , à com 
pter du jour de la datte des Préfentes. Faïfons 
défenfes à tous Libraires , Imprimeurs & autres 

perfonnes de quelque qualité & condition qu’el- 

fes foient d’en introduire d’Impreflion étrangere 

dans aucun lieu de notre obéiflance ; à la charge 

que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 

long fur le Regiftre de la Communauté des Li- 

braires & Imprimeursde Paris, dans trois mois 
de la datte d’icelles , que l’impreflion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume & non ail- 
leurs, en bon papier & beaux caraéteres , con- 
formément à la feuille imprimée attachée pour 
modele fous le contrefcel defdites Préfentes ; qué 

l’Impétrant fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie, & notamment à celui du 
dix Avril 1725. & qu’avant de les expofer en 
vente ,le Manufcrit ow imprimé qui aura fervi de 
copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état où lApprobation y aura été 
donnée , ès mains de notre très-cher &: féal Che- . 
valier le Sieur Daguefleau Chancelier de Fran- 
ce , Commandeur de nos Ordres, & qu’il en fera 
enfuite remis deux exemplaires dans notre Bi- 
bliotheque publique, un dans celle de notre Chä- 
teau du Louvre , un dans. celle de notredit très 
cher & féal Chevalier le Sieur Dagueffeau, 
Chancelier de France, le tout à peine de nullité 
des Préfentes : du contenu defquelles vous 
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‘mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex- 


pofant & fes ayant caufe pleinement & paifible- 
ment , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons qu’à la Co- 
pie defdites Préfentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit Ou: 
vrage , foi foit ajoutée comme à POriginal, 
Commandons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent fur ce requis de faire pour l’execution d’i- 
celles tous Actes requis & néceffaires, fans de 
mander autre permiflion ,& nonobitant clameur 
de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir. Denns’ à 


. Verfailles, le vingt-deuxiéme jour du mois de 


Février, Pan de grace mil fept cent quarante- 
quatre, & de notre Regne le vingt-neuviéme. 
Par le Roi en {on Confeil. S AINSON. 


Regiftré fur le Regiffre XI. de lx Chambre 
Royale des Libraires d® Imprimeurs de Paris 7 
N°. 161. fol. 110. conformément aux anciens Re- 
glemens confirmés par celui du 18. Février 1713, 
A Paris , le 13. Février 17444 


Signé, SAUGRAIN, Syndic. 


De PImprimerie de JORR Y, rue du Hurpois, 
près le Pont $. Michel. 
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